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1.
— Mon Dieu, Claire, on dirait ton mari ! murmura Sally d’une voix blanche.
Claire se figea, plus agacée qu’inquiète. Encore une fois, Sally devait avoir des visions…
Pourquoi ne pouvait-elle pas la laisser savourer tranquillement ce moment idyllique ? se demanda-t-elle avec un soupir de lassitude.
A quelques mètres de la terrasse de café où elles étaient assises, les touristes arpentaient la Piazza Navona, bombardant de photos sa majestueuse fontaine baroque, et, tout comme eux, elle ne demandait qu’à apprécier en paix l’incroyable beauté de la place la plus célèbre de Rome.
Sous le chaud soleil italien, la patine ocre des bâtiments prenait une teinte presque orangée ; sur les toits de terre cuite aux tons chatoyants, de charmantes terrasses dévoilaient leurs oliviers et leurs lauriers en pots, et toute la scène évoquait la douceur de vivre méditerranéenne.
Claire profitait d’autant plus de ces instants de détente qu’elle venait de conclure un contrat d’une importance capitale pour sa galerie d’art, un contrat qui lui assurait le chiffre d’affaires de toute l’année à venir.
Mais ce succès la comblait et l’inquiétait tout à la fois.
En effet, la galerie était en train de prendre une place beaucoup trop importante dans son existence, songea-t-elle en souriant distraitement au bel Italien assis à côté d’elle. Encouragé par ce qu’il prit pour une invite, celui-ci lui saisit la main et se mit à lui caresser la paume.
Elle ne la lui retira pas.
Il y avait si longtemps…, pensa-t-elle. Peut-être, cette fois-ci, serait-il le bon ?
Sally n’avait rien noté de ce manège, et pour cause : elle gardait les yeux rivés sur la foule qui continuait à déambuler lentement sur la place.
— Si, je t’assure, Claire ! reprit-elle, vexée du manque de réaction de son amie.
Contrariée, Claire lui fit non de la tête. Ce n’était pas Ryan, ce ne pouvait pas être Ryan !
Depuis quelque temps, Sally avait une fâcheuse tendance à voir apparaître son futur ex-mari à chaque coin de rue. Pour un peu, Claire aurait presque regretté de l’avoir mise au courant de leur histoire, même si elle savait qu’il n’y avait là aucune mauvaise intention de sa part.
Sally était la seule à laquelle elle s’était jamais confiée, et elle était sûre de sa discrétion comme de son amitié. Partager ce poids avec elle l’avait soulagée.
Par acquit de conscience, elle jeta cependant un œil vers le kiosque à journaux devant lequel était supposé se trouver Ryan et ne remarqua rien d’anormal.
— Ecoute, Sally, il vit en Californie, lui glissa-t-elle avec discrétion. Et tu sais aussi bien que moi que, s’il se promenait à Rome, nous aurions déjà été mises au courant par au moins trois articles dans les tabloïds !
*  *  *
En effet, depuis leur rupture, et alors qu’elle faisait tout pour l’oublier, pas un seul des faits et des gestes de Ryan Brady ne pouvait lui échapper.
Régulièrement, les journaux à sensation faisaient leur une sur ses insolents succès professionnels, ses conquêtes féminines plus séduisantes les unes que les autres, ou encore ses apparitions dans les dîners mondains. Si elle l’avait voulu, elle aurait presque pu savoir en temps réel avec qui il venait de passer la nuit…
En l’occurrence, elle avait appris de source sûre quelques heures auparavant qu’il avait rencontré son avocat la veille, à Los Angeles.
— Peut-être, Claire, mais je te jure que le type que j’ai vu était son portrait craché ! assura Sally, interrompant le fil de ses pensées.
Claire sourit.
— Je vois, fit-elle. Comme le jour où tu étais persuadée que le pompiste était Brad Pitt !
Sally rougit malgré elle.
— Admets qu’il avait exactement son sourire, fit-elle observer, un peu gênée.
— Oui, mais ni ses traits, ni sa silhouette, ni sa couleur de cheveux, compléta Claire avec une ironie bienveillante. Mais c’est vrai qu’à part ces quelques détails sans importance la ressemblance était frappante…
Les deux jeunes femmes échangèrent un sourire complice et Sally haussa les épaules.
— J’avoue que je vais parfois un peu vite en besogne, admit-elle de bonne grâce. Mais méfie-toi, un jour, j’aurai peut-être raison ! Et c’est toi qui seras déçue d’avoir raté Brad Pitt !
— Allez, à ta santé, Sally ! lança Claire. Sans rancune ?
— Sans rancune !
Les deux jeunes femmes dégustèrent leur cappuccino mousseux sans en laisser la moindre goutte. L’Italie, vraiment, c’était merveilleux…
*  *  *
Ces vacances romaines n’auraient pas pu mieux tomber, songea Claire en reposant sa tasse. Elles avaient toutes les deux besoin de faire un break. Sally, parce qu’elle s’était investie à fond dans la galerie depuis qu’elle l’avait recrutée, et elle-même parce qu’elle en avait besoin, depuis bien plus longtemps encore.
Bien trop longtemps, en vérité…
*  *  *
Depuis leur arrivée, deux jours auparavant, tout leur souriait. L’hôtel était charmant, le temps magnifique et la foule des touristes relativement supportable. Elles avaient arpenté avec ardeur les petites rues de la Ville Eternelle, ravies de découvrir ses innombrables places, ses marchés animés, ses églises somptueuses.
Le regard de la jeune femme se posa sur la magnifique fontaine baroque au centre de la place, dont les quatre tritons de pierre entouraient l’obélisque rapporté d’Egypte, comme si elle voulait s’assurer que Ryan ne se dissimulait pas au milieu des touristes.
Qu’elle était sotte ! se dit-elle. Comment son ex-mari pourrait-il être à Rome ? Et d’ailleurs, en quoi cela la concernait-il désormais ? Même si leur divorce n’était pas encore prononcé, voilà longtemps qu’il avait disparu de son existence.
Ses faits et gestes ne l’intéressaient pas et, sans l’imagination débordante de Sally, elle n’aurait même pas songé qu’elle pouvait le rencontrer Piazza Navona !
— O.K., Claire, au temps pour moi, murmura Sally qui avait suivi son regard. J’ai dû me tromper. Désolée…
— Pas de problème, répondit Claire.
*  *  *
Pourtant, si, il y avait un problème.
En évoquant Ryan, Sally avait troublé l’atmosphère légère et joyeuse dans laquelle elle baignait depuis son arrivée à Rome, chassé l’insouciance qu’elle ressentait enfin de nouveau après tant d’années.
Le passé avait tout à coup resurgi, et avec lui ses souvenirs noirs et ses mauvais démons.
A cet instant, Paulo, son voisin, accentua la pression de ses doigts sur sa paume, et elle constata avec dépit que la magie du moment s’était en effet évanouie. Quelques instants auparavant, elle avait tenté de se convaincre que cet homme l’intéressait, qu’elle pourrait éprouver pour lui une attirance, sinon amoureuse, au moins physique, mais soudain elle n’y croyait plus.
Le simple fait de penser à Ryan avait mis à mal sa capacité à fantasmer sur un autre.
Elle faillit ôter sa main, mais s’en empêcha. Peut-être tout n’était-il pas perdu ? se dit-elle. Peut-être devait-elle se forcer un peu pour que ça marche ? Si elle renonçait chaque fois, elle ne reconstruirait jamais rien !
Sally, elle, n’avait pas à se forcer, constata-t-elle non sans une pointe d’envie en observant son amie visiblement charmée par Massimo, l’ami de Paulo.
Le jeune Italien ne ménageait d’ailleurs pas sa peine : il fournissait des efforts méritoires pour lui faire la conversation dans un anglais hésitant et lui murmurait à l’oreille des paroles qui semblaient la ravir, à en juger par son émoi à peine dissimulé.
La suite ne se fit pas attendre.
Après un aparté avec Massimo où elle se mit soudain à rougir de plaisir et d’anticipation jusqu’aux oreilles, Sally se tourna vers Claire.
— Tu ne vois pas d’inconvénient à ce qu’on vous laisse, Massimo et moi ? lui demanda-t-elle en prenant, pour la forme, un petit air gêné.
Claire lui sourit. Elle enviait presque la facilité avec laquelle Sally assumait son choix.
— Non, bien sûr, dit-elle. Amusez-vous bien…
Massimo se pencha vers Paulo, auquel il glissa quelques mots en italien, puis s’éloigna main dans la main avec Sally.
*  *  *
A peine avaient-ils quitté la terrasse du café que Paulo accentua la pression de son pouce sur la paume de Claire.
— Ora bella, avete solo…, murmura-t-il de sa voix de basse.
N’importe quelle femme normalement constituée aurait été ravie que ce bel Italien aux yeux de braise se réjouisse de se retrouver seul avec elle, se dit Claire, qui parlait assez bien la langue de Dante pour comprendre ces quelques mots.
Mais elle n’était pas n’importe quelle femme : à vrai dire, pour ce qui était de sa vie sentimentale, voilà longtemps qu’elle avait cessé d’être dans la norme.
Elle était désormais certaine qu’elle n’avait aucune envie de pousser plus avant ce flirt de vacances…
*  *  *
Le plus dur restait à faire : le faire comprendre à Paulo, qui, à l’évidence, avait une fâcheuse tendance à prendre ses désirs pour des réalités. Jamais elle n’aurait dû lui abandonner sa main, se dit-elle trop tard : il pensait sans doute à présent que l’affaire était dans le sac.
Décidée à marquer son refus, elle le fixa d’un regard ferme et dénué du moindre soupçon de romantisme. Un regard sans hostilité, mais suffisamment direct pour qu’il ne se fasse pas d’illusions. Elle avait testé ce regard à maintes reprises ces dernières années, et en général la méthode fonctionnait. Le séducteur en puissance battait en retraite, interloqué de cette volte-face, mais décidé à ne pas perdre davantage de temps et à aller chasser ailleurs.
Par malchance, Paulo resta insensible à sa tentative et, détournant les yeux, continua à lui caresser la main. Se dégager aurait eu le mérite d’être clair, songea Claire, mais elle renonça à cette idée de peur de le vexer. Ne disait-on pas les Italiens particulièrement ombrageux ?
Il finirait bien par comprendre, conclut-elle, résignée. En attendant, elle laissa son esprit dériver vers la galerie et son récent succès.
Elle n’en était pas encore revenue !
Dire qu’elle avait réussi à devenir l’agent de Faye Lansing, et donc la seule à pouvoir l’exposer et la vendre ! Il lui avait fallu beaucoup d’instinct, et un peu de chance aussi…
*  *  *
C’est dans la somptueuse demeure d’un client, dans le Connecticut, qu’elle avait découvert les œuvres de cette artiste exceptionnelle. Et c’est sur l’insistance de ce client avec lequel elle entretenait des relations privilégiées que Faye avait enfin accepté de la rencontrer. Les tentatives d’approche avaient été longues et difficiles, mais le contrat avait été conclu. Une réelle complicité était née entre les deux femmes, et Faye lui avait ouvert les portes de son studio de Rome.
Eblouies, Sally et Claire avaient découvert des toiles somptueuses. L’exposition prévue au printemps prochain serait un succès, Claire le sentait. Et, cerise sur le gâteau, Faye avait accepté de participer à la Biennale des jeunes artistes, qui était depuis peu le moment phare de la galerie. Ses concurrents en seraient verts de jalousie…
Elle avait déjà réfléchi à l’accrochage des tableaux, savait où elle exposerait les œuvres les plus monumentales, quels éclairages elle privilégierait, ce qu’elle écrirait dans le catalogue qui serait édité à cette occasion. Dans sa tête, tout était prêt.
*  *  *
Un consommateur à une table voisine héla le serveur en italien, et elle se rappela tout à coup qu’elle était en vacances, à des milliers de kilomètres de sa galerie chérie, et qu’elle avait bien mieux à faire que d’accrocher en pensée des tableaux dans ses locaux de New York.
A commencer par décourager Paulo, dont la caresse persistante commençait à l’agacer. Comment ne comprenait-il pas qu’elle n’était pas réceptive à ses avances ?
Non seulement il ne comprenait pas, mais il redoublait d’ardeur ! constata-t-elle avec dépit en sentant ses doigts glisser le long de son avant-bras, vers son coude.
Il allait donc falloir employer les grands moyens. Puisque la première tentative n’avait pas marché, elle allait être obligée de mettre les points sur les i, et il n’allait pas aimer ça, mais pas du tout !
Elle était en train de réfléchir à la façon la moins désagréable de lui faire comprendre qu’il perdait son temps avec elle quand il s’immobilisa soudain. Il leva la tête et regarda derrière elle d’un air contrarié, puis presque craintif.
Elle s’apprêtait à se retourner à son tour pour voir ce qui le perturbait ainsi quand elle sentit une main ferme se poser sur son épaule. Une main mâle, qui se referma sur elle en un geste possessif.
Qui osait user ainsi avec elle de tant de familiarité ? s’interrogea-t-elle, soudain en alerte.
Elle n’eut pas longtemps à attendre pour obtenir la réponse.
— Salut, trésor, tu te souviens de moi ?
*  *  *
Suffoquée, Claire eut la sensation que le ciel lui tombait sur la tête.
Mon Dieu ! se dit-elle, le souffle coupé. Sally avait raison : Ryan était à Rome…
Il se pencha vers elle, la main toujours sur son épaule.
Il fallait rester de marbre, songea-t-elle, au supplice. Ne pas lui montrer à quel point se retrouver en sa présence la bouleversait.
— Ryan, murmura-t-elle d’une voix blanche.
— Quel enthousiasme ! s’exclama-t-il, goguenard. Tu pourrais te forcer un peu…
Il lui déposa un baiser furtif sur la tempe et elle dut faire tous les efforts du monde pour ne pas se mettre à trembler. Passé l’effet de surprise, elle devait à tout prix se reprendre !
Pourquoi la poursuivait-il jusqu’à Rome ? se demanda-t-elle alors, partagée entre la stupéfaction et la colère. Ne pouvait-il pas la laisser enfin tranquille, après toutes ces années ?
Elle serra la main de Paulo en se réjouissant intérieurement de ne pas être seule. Au fond, ce chevalier servant tombait à pic : Ryan serait obligé de se contenir.
— Puis-je te demander ce que tu fais ici ? interrogea-t-elle d’une voix qui par miracle ne tremblait pas.
— Nous avons des choses à discuter ensemble, répondit-il. Et cette fois tu ne pourras pas te débarrasser de moi comme tu l’as fait avec tant de constance ces dernières années, ma belle…
Ils se toisèrent du regard comme deux boxeurs avant l’attaque, quand tout à coup Paulo fit mine de se lever de son siège, heureusement sans aller jusqu’au bout de sa démarche.
S’il était décidé à se débarrasser de Ryan, c’était une mauvaise idée, une très mauvaise idée, se dit Claire avec effroi. Il était grand, costaud, mais il ne ferait pas le poids face au paquet de muscles qu’était Ryan.
Du temps de leur mariage, celui-ci, athlète accompli, pratiquait avec passion rugby et escalade, et sa force physique était impressionnante. Mais, depuis leur séparation, elle savait par les journaux qu’il s’était lancé dans le triathlon en amateur, et qu’il pulvérisait les records.
Si Paulo provoquait Ryan, ce dernier n’en ferait qu’une bouchée…
Paulo lui fit face d’un air menaçant qui ne sembla pas impressionner son rival.
La main toujours posée sur l’épaule de Claire, Ryan le dévisagea avec calme.
— Tu devrais aller faire un tour, asséna-t-il à Paulo. J’ai besoin de parler à ma femme.
« Ma femme » ! Comment osait-il employer cette expression, comme si elle lui appartenait, alors qu’ils ne s’étaient pas vus depuis des années ? s’interrogea Claire.
Il avait vraiment un incroyable culot de faire ainsi intrusion dans son existence et de lui dicter ses conditions comme si elle allait tout arrêter pour se consacrer à lui !
— Arrête, Ryan, lança-t-elle d’un ton glacial. Epargne-nous un esclandre, s’il te plaît.
Ostensiblement, elle posa la main sur celle de Paulo, autant pour apaiser celui-ci que pour envoyer un message à Ryan.
Regarde-moi ! Tu vois comme je vais bien ? Comme je prends du bon temps avec mon bel Italien ?
C’était un jeu dangereux, songea-t-elle un peu tard, car, dès que Ryan aurait tourné le dos, il faudrait qu’elle fasse machine arrière toute auprès de Paulo qui cette fois, c’est sûr, n’y comprendrait plus rien !
A moins qu’elle ne cède à ses avances, se dit-elle tout à coup. Qu’elle ne se laisse séduire, enfin, après tous ces prétendants qu’elle avait éconduits…
Etait-ce le prix à payer pour commencer à se reconstruire, pour se sentir de nouveau une femme à part entière, prête à aborder l’avenir, à s’investir affectivement ?
Parfois, elle avait l’impression qu’enfin le bonheur était à sa portée, que la vie pouvait de nouveau avoir un sens.
Pourquoi ne pas se laisser tenter par Paulo ? Il était beau, charmant, et à l’évidence elle l’intéressait. N’était-ce pas suffisant pour essayer ?
En plus, avec lui, elle ne risquait pas grand-chose, car l’éloignement rendait toute liaison durable impossible. Exactement ce qu’il lui fallait : ce serait une aventure « test » qui, elle l’espérait, serait le prélude à d’autres plus sérieuses.
On pouvait toujours rêver…
*  *  *
De toute façon, Paulo ou pas, dans l’immédiat, il fallait que Ryan parte. Cela avait assez duré.
Elle se leva, obligeant Ryan à la lâcher, et se pencha vers l’Italien.
— Excuse-moi, Paulo, ça t’ennuie de nous laisser une minute ? lui murmura-t-elle à l’oreille de sa voix la plus douce.
Elle le sentit se figer brusquement et, quand il leva la tête et la dévisagea, nota sur son visage une expression qui n’annonçait rien de bon.
— Pietro, asséna-t-il d’une voix sourde. Je m’appelle Pietro.
Sur ces mots, il se leva, lui prit la main qu’il porta à sa bouche en un baiser aussi glacial que protocolaire, et s’éloigna sans laisser à Claire le temps de répondre.
La confusion de cette dernière fit bientôt place à un certain réalisme. Va pour Pietro ! pensa-t-elle. Certes, elle avait commis un horrible impair, mais peu lui importait : de toute façon, au fond d’elle-même, elle le savait, il la laissait de marbre… Inutile de se raconter des histoires plus longtemps.
*  *  *
Mais Ryan, lui, était toujours là, apparemment bien décidé à ne pas bouger. Elle allait devoir l’affronter d’une façon ou d’une autre avant qu’il n’accepte de la laisser tranquille.
Sans la moindre gêne, il prit la place de Paulo-Pietro sous les yeux stupéfaits de Claire.
— Dis donc, tu m’impressionnes ! lança-t-il, goguenard. Tu as tellement de petits copains que tu mélanges leurs prénoms ! Il semble que tu aies mis à profit tes quelques jours à Rome pour découvrir les Italiens… en profondeur.
Elle enragea. A la fois de la jouissance qu’il éprouvait à se moquer d’elle, mais aussi de savoir qu’en effet elle n’avait pas à être fière de ce qui venait de se passer.
— Espèce de goujat…, marmonna-t-elle entre ses dents.
Elle se tourna vers lui et fit face à celui qui, il y a bien longtemps, avait été toute sa vie.
*  *  *
Il n’avait pas changé, ou si peu…
Le temps avait accentué l’aura de virilité et de puissance qui se dégageait de toute sa personne. L’exercice physique avait renforcé la musculature de sa silhouette qui restait malgré tout élégante, et il semblait en pleine possession de ses moyens, ce qui n’était pas peu dire…
Dans ses yeux bruns où, fascinée, elle avait tant de fois plongé comme dans un lac sans fond, brillait une lueur de défi, mais elle ne savait que trop la vitesse à laquelle ils pouvaient passer de la tendresse la plus exquise à une dureté presque minérale.
Ryan était aussi séduisant et attirant que dans son souvenir, et elle aurait tout donné pour ne pas se trouver là, face à lui, à cette terrasse ensoleillée.
— Désolé pour ton Roméo, reprit-il, amusé. Il n’a pas eu l’air d’apprécier…
Elle resta de marbre. Elle n’avait pas à discuter de sa vie privée avec Ryan. A vrai dire, elle n’avait rien à discuter avec lui.
— Que fais-tu à Rome ? demanda-t-elle abruptement.
Il lui lança un sourire narquois et, sans la quitter des yeux, prit tout son temps pour répondre.
— C’est pourtant simple ! rétorqua-t-il. Je suis venu ici pour te ramener à la maison.



2.
Claire ne manifesta pas la moindre réaction, mais il la connaissait assez pour déceler dans son regard bleu outremer une ombre furtive qui trahissait son désarroi. Il avait mis dans le mille, pensa-t-il, satisfait. Elle était plus vulnérable qu’elle ne voulait l’admettre.
C’était exactement ce qu’il cherchait, et, s’il arrivait à lui imposer sa volonté, elle ne l’aurait pas volé…
Dire qu’elle lui avait envoyé sa demande de divorce comme ça, de but en blanc, en lettre recommandée à son bureau, sans même avoir eu la décence de lui en toucher un mot au préalable ! Persuadé qu’il s’agissait d’un courrier professionnel, il avait ouvert l’enveloppe en présence de quelques collaborateurs, et avait eu le plus grand mal à garder son sang-froid en lisant l’injonction de son avocat. Elle aurait au moins pu le prévenir…
De plus, elle avait exigé des conditions absurdes, refusant stupidement la moindre concession. Quand il avait essayé d’en discuter avec l’avocat qui défendait ses intérêts, il avait là aussi essuyé un refus : à l’évidence, elle avait donné des instructions très strictes.
Aussi était-il arrivé à Rome de fort méchante humeur.
Mais, quand il l’avait aperçue de loin à la terrasse du café, ses jambes fabuleuses élégamment croisées dans une pose qui mettait en valeur ses mollets au galbe parfait, souriant et bavardant avec son hidalgo, il n’avait pas pu rester insensible.
Elle n’avait plus rien à voir avec la petite chose fragile qu’elle était la dernière fois qu’ils s’étaient vus, cette frêle jeune femme dont il avait gardé à la mémoire les traits défaits sur son lit d’hôpital à Boston, ce jour tragique qui avait vu la fin de leur amour.
Elle était devenue une femme, avait acquis une aisance et une assurance qu’il n’aurait jamais pu lui imaginer.
Il l’avait observée, fasciné, notant la grâce de son mouvement de tête quand elle rejetait en arrière son opulente chevelure noire de jais qui contrastait de façon si étonnante avec son teint d’albâtre et le bleu intense de ses grands yeux en amande, lui conférant une beauté d’une exceptionnelle intensité.
L’espace d’un instant, il avait eu l’étrange sensation d’être reporté neuf ans en arrière, quand il l’avait vue pour la première fois et qu’il avait compris qu’il n’aurait pas de paix tant qu’elle ne lui appartiendrait pas.
*  *  *
Claire la délicieuse, la délicate, la sensuelle…
Elle représentait tout ce qu’il voulait d’une femme, et il l’avait eue. Jamais il n’en avait désiré une autre comme il l’avait désirée elle, et jamais il n’en désirerait plus. C’était ainsi, il le savait, et pourtant leurs chemins avaient divergé pour toujours.
Entre eux, quelque chose s’était définitivement brisé, Claire elle-même s’était effondrée, et rien ni personne ne pouvait effacer ce qui les avait éloignés.
Leurs priorités avaient changé, ils avaient pris des chemins différents, et il avait fini par s’habituer à l’idée qu’ils ne formaient plus un couple.
Il s’était lancé à corps perdu dans ses affaires, avait réussi au-delà de ce qui était raisonnable, si bien qu’aujourd’hui sa vie professionnelle l’accaparait et le satisfaisait pleinement.
Du moins était-ce ce qu’il pensait jusqu’à cet instant où il l’avait aperçue en train de roucouler avec son Paulo-Pietro. Il l’avait observée un moment, et c’est quand il l’avait vue adresser à son chevalier servant un horripilant sourire suave qu’il s’était décidé à interrompre leur ridicule tête-à-tête.
Il savait qu’il aurait dû attendre qu’elle soit seule pour l’aborder, et il était d’autant plus furieux de ne pas avoir pu se contenir. A vrai dire, il était furieux contre tout le monde : contre elle, bien sûr, contre ce bellâtre qui la regardait d’un air béat, et contre lui-même pour son incapacité à se contrôler.
Dorénavant, en présence de Claire, il se montrerait plus circonspect, il se surveillerait mieux.
*  *  *
Claire battit des cils, qu’elle avait très longs et noirs, et Ryan ne put que constater que son regard était cette fois franchement hostile. A l’évidence, son trouble était passé.
— Me ramener à la maison ? articula-t-elle d’un ton glacial.
Il s’apprêtait à lui répondre, mais elle ne le laissa pas parler.
— Tu es devenu fou ? lança-t-elle. Tu prends des stupéfiants ? Tu dérailles ?
— Garde ton calme, Claire, rétorqua-t-il d’un ton sec. Nous devons trouver le temps de discuter pour parvenir à un accord qui nous convienne à tous les deux. Car il n’est pas question que j’accepte l’offre que m’a transmise ton avocat ! Je ne te lâcherai pas avant que nous ayons trouvé une solution, une bonne !
Elle l’avait assez mené en bateau avec son indécision pour qu’il refuse de se laisser abuser plus longtemps. Ils avaient tous assez perdu de temps : elle, lui, leurs avocats respectifs… Il en avait assez d’attendre patiemment qu’elle se décide enfin à avancer ses pions. Son seul but était de régler les modalités de leur divorce pour avoir la conscience tranquille. Puisque Claire n’avait plus de problèmes financiers, il allait désormais mettre les choses noir sur blanc sans prendre de gants.
Elle le défia d’un regard outragé comme s’il venait de l’insulter.
— Tu ne me lâcheras pas ? répéta-t-elle avec horreur. Comment oses-tu me parler ainsi ?
Peut-être le terme n’était-il pas très approprié, reconnut Ryan en son for intérieur, mais au point où ils en étaient ils n’allaient pas se mettre à parler sémantique !
— J’ose te parler ainsi parce que c’est ce que je pense, précisa-t-il avec aplomb. Que cela te plaise ou non.
Elle lui lança un regard noir.
— Eh bien, sache qu’en effet cela ne me plaît pas du tout ! Qui es-tu pour me dicter ma conduite, t’immiscer dans ma vie personnelle ?
— Je…
Elle lui coupa la parole.
— Tu as dû louper des épisodes, alors laisse-moi te gratifier d’une rapide séance de rattrapage, asséna-t-elle, furieuse. A l’heure qu’il est, je suis une femme indépendante, ma galerie me fait vivre agréablement, et je viens de signer un contrat en or ! Je sais ce que je veux, et je sais surtout ce que je ne veux pas. Tu as compris le message, ou il faut que je te fasse un dessin ?
— O.K., Claire, je suis au courant de tes succès professionnels et je m’en réjouis, mais quant à ce que tu veux ou ne veux pas, permets-moi de te dire que tu te trompes peut-être. Particulièrement en ce qui concerne la deuxième hypothèse.
Elle poussa un soupir exaspéré.
— Peux-tu préciser ta pensée ? demanda-t-elle d’un ton las.
— Tu sais très bien ce que je veux dire. Tu as droit à la moitié de ma fortune, et je tiens à ce que tu l’acceptes. C’est simple, non ? ajouta-t-il d’une voix où perçait l’impatience.
Il se passa une main dans les cheveux, agacé de perdre son sang-froid. Cette entrevue devait aboutir. Comment faire comprendre à Claire sans la brusquer que, cette fois, il ne céderait pas ?
Il inspira profondément et reprit la parole d’un ton plus conciliant.
— Ecoute, Claire, essayons d’avancer, enfin ! Tu ne trouves pas que tout cela a assez duré ?
Elle resta muette et se contenta de froncer les sourcils d’un air courroucé.
— Je sais que tu n’as pas touché à notre compte commun depuis que tu es diplômée, je sais aussi que tu as créé ta galerie ex nihilo, et que tu ne dois son succès qu’à ton seul talent, énonça-t-il d’une voix posée. Tu as fait preuve d’intelligence et de discernement en créant cette entreprise, et je souhaiterais que tu manifestes la même intelligence pour parvenir à un accord avec moi. Reconnais que jusqu’à présent ce n’est pas ce qui s’est passé… Je fais aujourd’hui appel à ton sens pratique et à tes talents de manager.
Claire leva la tête et il sut qu’il avait enfin capté son attention.
— Aujourd’hui, ta galerie est plus que rentable, et tant mieux, reprit-il. Mais demain ? Tu sais comme moi que le contexte est périlleux, l’économie fragile, qui sait ce qui se passera dans six semaines, dans six mois ? Il faut assurer tes arrières, Claire ! Nous sommes malheureusement bien placés toi et moi pour savoir que dans la vie tout peut basculer d’un jour à l’autre…
Le visage de Claire se figea. Elle ne voulait pas penser au passé.
— Je rebondirai. J’ai rebondi…, rétorqua-t-elle d’une voix tendue. Et même si ce n’était pas le cas puis-je me permettre de te demander en quoi cela te concerne ?
C’est là qu’elle se trompait, pensa Ryan. Qu’elle l’admette ou pas, elle comptait toujours pour lui. Peut-être n’avait-il pas été le mari qu’elle aurait souhaité, mais il se sentait aujourd’hui une responsabilité envers elle. Il voulait la mettre définitivement à l’abri du besoin, et il ne céderait pas tant qu’elle n’aurait pas accepté ce qu’il lui proposait.
— Tu as tort de répondre ainsi, affirma-t-il. Et si un jour tu te maries, que tu as des enfants, et que les affaires vont mal ? Ne regretteras-tu pas d’avoir refusé mon offre ? Il ne s’agit pas de toi et moi, Claire, mais de se montrer réaliste. Au plan matériel, ton avenir et celui de ceux qui te seront peut-être chers un jour sera assuré. Ne me dis pas que tu t’en fiches !
Elle ne répondit pas quand il évoqua d’éventuels futurs enfants, et il se demanda ce que cela cachait. Peut-être avait-elle déjà des projets en ce sens ? Peut-être y avait-il un autre homme en dehors de Paulo-Pietro ? Il aurait donné cher pour pouvoir lire dans ses pensées…
— Et si tu restes seule, que tu tombes malade, que sais-je encore ? reprit-il d’un ton pressant. Crois-tu que j’accourrai à ta rescousse sur un simple coup de fil ?
Claire songea que, même si elle était au plus mal, elle s’abstiendrait de le solliciter. Même si, au fond d’elle-même, elle savait qu’il serait le premier à l’aider si elle le lui demandait.
Elle garda le silence et se pencha pour attraper son sac. Puis, avec un détachement qui l’impressionna elle-même, elle sortit un billet de son portefeuille et le posa sur la table pour payer sa consommation. S’il ne comprenait pas qu’elle souhaitait clore leur entretien, c’était à désespérer…
Aurait-elle le front de le planter là sans ajouter un mot ? se demanda Ryan, saisi d’une bouffée de rage.
— L’argent est à ta disposition et tu vas le prendre, asséna-t-il sans ménagement. Parce que, si tu ne le fais pas, je refuse le divorce. Mon avocat se chargera de suspendre la procédure le temps qu’il faudra, et tout sera bloqué. Par ailleurs…
Il hésita un instant, mais comprit que s’il ne frappait pas un grand coup elle ne céderait pas. La méthode n’était pas très élégante, mais elle l’avait cherché.
— Par ailleurs, reprit-il, n’oublie pas que j’ai le bras long. Si tu veux que les banques continuent à financer ta galerie, peut-être devras-tu te montrer plus conciliante. J’ai beaucoup d’amis très proches dans le milieu de la finance…
La menace était à peine voilée, mais elle comprit le message cinq sur cinq.
— Espèce de salaud ! lança-t-elle d’une voix sourde.
— Peut-être suis-je un salaud, mais un salaud qui a à cœur tes intérêts… Allons, Claire, dépose les armes !
Il la dévisagea, guettant avec appréhension sa réaction. Il était à bout d’arguments, et sans autre stratégie en vue. Si elle refusait, il n’avait pas la moindre idée de la façon dont il allait procéder pour la faire plier.
Le silence se prolongea entre eux, de plus en plus pesant.
Puis Claire leva les yeux vers lui et parut hésiter un instant à prendre la parole.
— Il semble que je n’aie pas vraiment le choix, finit-elle par murmurer avec une amère lucidité.
— Non, en effet, approuva Ryan d’un ton détaché.
Il n’avait pas plus le choix qu’elle. Car, au fond de lui, il savait que tout l’or du monde ne pourrait pas réparer le mal qu’il lui avait causé.
A la table à côté d’eux, un couple bavardait à mi-voix, échangeant sourires et gestes tendres, et Ryan leur jeta un regard où perçait l’amertume en notant qu’ils portaient des alliances. Même après toutes ces années, il ne pouvait pas s’empêcher de ressentir une douloureuse nostalgie quand il voyait un homme et une femme amoureux…
Claire se leva et il la suivit sans un mot.
Elle se dirigea d’un pas vif vers la fontaine, et il la rattrapa.
— Je n’ai aucune envie de te faire la guerre, Claire, lança-t-il. Même quand nous nous sommes séparés, nous avons réussi à éviter l’affrontement. Alors pourquoi n’y parvenons-nous pas aujourd’hui ?
Elle s’arrêta et lui lança un coup d’œil aigu qui le prit au dépourvu. Dans les derniers temps de leur mariage, elle semblait incapable de fixer son regard sur lui, comme si elle n’osait pas lui faire face, et il en éprouvait une intense frustration. Cette fois, elle l’affrontait franchement, avec une agressivité à peine contrôlée.
Puisqu’elle était si réceptive, n’était-ce pas le moment de lui porter l’estocade ?
— Tu as une semaine de vacances, qui par chance coïncide avec un blanc dans mon emploi du temps, commença-t-il. On peut prendre le premier avion pour les Etats-Unis et tout régler avant vendredi, si tu te montres coopérative. Sinon, je te préviens que je risque de changer de ton, et tu pourrais le regretter. Si tu es raisonnable, et avec un peu de chance, tu pourras même revenir à Rome pour profiter de tes derniers jours de liberté, ajouta-t-il d’une voix plus douce. Le moment est parfait.
— Parfait ? Tu plaisantes ? Ce sont mes premières vacances depuis plus de trois ans, et tu voudrais que je laisse tout en plan, Sally y compris, pour aller à Los Angeles parler gros sous avec ton avocat ?
— C’est toi qui demandes le divorce, Claire, et je sais combien tu es pressée de savoir cette épreuve derrière toi. Tout ceci n’est pas drôle, je te l’accorde, c’est même désagréable, et c’est pour ça que nous devons définitivement régler la question. C’est l’occasion ou jamais. Qu’en penses-tu ?
Il tenta de la prendre par le bras, mais elle se dégagea.
— Je souhaite que notre divorce soit aussi discret que notre mariage l’a été, déclara-t-elle d’une voix sourde.
— Bien sûr.
Il avait toujours cherché à la protéger des journalistes, et, au prix de beaucoup d’efforts, il y était parvenu. Pas question de relâcher sa vigilance, même si elle le lui demandait.
— Ce qui veut dire que dorénavant tu vas cesser de faire référence à moi comme à ta femme, comme il y a quelques minutes ?
Il se contenta de hocher la tête en signe d’assentiment.
— Je n’aimais pas ton hidalgo, lança-t-il alors de but en blanc. J’ai juste voulu lui donner une leçon…
Il lui sembla qu’elle réprimait un sourire.
— Vraiment ?
— Vraiment.
Il n’ajouta pas qu’il avait détesté son air béat, pas plus qu’il n’avait supporté de le voir poser la main sur le bras de Claire comme si elle était sa propriété.
— D’ailleurs il est parti comme un malpropre, en te laissant en plan, reprit-il.
— Tu ne t’es pas montré très accueillant, il me semble, enchaîna-t-elle d’un ton détaché. Toujours est-il que je n’ai pas besoin de tes commentaires sur Pietro ou quoi que ce soit qui concerne ma vie personnelle. Je suis grande, et je sais ce que je fais.
Avant de la retrouver quelques minutes auparavant, il aurait juré du contraire, songea Ryan. Mais la femme qu’il avait devant lui n’était plus la créature fragile dont il avait gardé le souvenir.
Claire n’avait pas besoin d’être protégée, et il en était presque déçu. En fait, elle n’avait plus besoin de lui…
Il mit les mains dans ses poches et hâta le pas.
— Viens, dit-il d’un ton qui n’admettait pas la réplique, il est temps de prendre les dispositions nécessaires à notre retour…



3.
Claire retira la clé de la serrure et poussa la porte d’une main tremblante.
En découvrant sa chambre d’hôtel le premier jour, elle l’avait trouvée charmante. De dimensions modestes, certes, mais délicieuse avec sa tapisserie vieillotte, ses meubles anciens et sa vue sur les toits de Rome. Elle avait toujours détesté les chambres aseptisées des grandes chaînes internationales, et ce petit établissement familial au cachet désuet lui convenait parfaitement.
Mais cette fois, avec Ryan qui s’apprêtait à pénétrer à sa suite dans la pièce, elle lui parut minuscule, étouffante, presque angoissante.
Tout ça parce qu’il était là, et qu’elle redoutait par-dessus tout de s’y trouver enfermée avec lui, même pour le court laps de temps qu’il lui faudrait pour préparer ses bagages.
— Inutile de rester ici, dit-elle. Tu seras mieux à patienter dans le hall, je n’en ai pas pour longtemps.
— Je ne suis pas pressé, et je tiens à te descendre ta valise, rétorqua-t-il avec calme.
Quelle courtoisie ! pensa Claire avec un cynisme amer. Il ne s’attendait tout de même pas à ce qu’elle le remercie !
Comme autrefois, elle se méfiait de la façon subtile dont il usait de son charme pour arriver à ses fins. C’est cette tactique qui lui avait valu un grand nombre de ses réussites professionnelles, car bien peu, hommes ou femmes, résistaient à son pouvoir de séduction ; et elle devait bien admettre qu’il obtenait tout autant de succès avec elle-même…
En dix minutes, il l’avait convaincue d’accepter enfin cette offre qu’elle avait toujours refusée, et elle avait à peine lutté !
Pourtant, en lançant la procédure de divorce, jamais elle n’avait imaginé obtenir de Ryan la moindre compensation financière. Elle souhaitait juste ne plus entendre parler de lui, effacer définitivement le lien qui les avait unis.
Leurs chemins s’étaient écartés, ils avaient tous les deux pris des directions différentes, lui continuant à voguer de succès en succès, elle s’investissant à corps perdu dans sa galerie.
Elle gagnait bien sa vie, et ne voyait aucune raison d’accepter une partie de la fortune de Ryan. L’insistance de l’avocat qu’il avait mandaté n’avait pas réussi à la convaincre, bien au contraire. Alors Ryan était monté sur ses grands chevaux, la traitant d’irresponsable, qualifiant sa position de ridicule, ce qui l’avait d’autant plus déterminée à tenir bon.
En réalité, ce n’était pas la question financière qui lui posait problème, mais cette façon qu’avait Ryan de nier l’indépendance qu’elle avait acquise à la force du poignet, de refuser d’admettre qu’elle n’avait plus besoin de lui. En l’obligeant à accepter son argent, il pensait probablement garder un pouvoir sur elle.
Les sacrifices, les obligations, les dettes, c’était fini. Ryan avait déjà assez payé. En vérité, beaucoup trop…
*  *  *
Cependant, en toute logique, elle devait bien admettre qu’il tenait un discours sensé, et que se mettre à l’abri du besoin était une perspective raisonnable. Il aurait cependant pu s’abstenir de se livrer à cet odieux chantage, en la menaçant de prolonger la procédure pour ne pas lui rendre sa liberté !
Ignorant ostensiblement Ryan qui s’était planté devant la fenêtre et semblait plongé dans la contemplation de la rue, elle ouvrit son placard et jeta un regard dépité aux jolies robes qu’elle aurait dû étrenner à Rome.
Dommage…, songea-t-elle en les décrochant et en les fourrant dans la valise ouverte sur le lit.
Elle n’aurait profité de Rome que pendant deux jours, mais la perspective de ne plus jamais avoir de contact avec Ryan valait bien qu’elle renonce à achever cette escapade italienne. Elle reviendrait dans la Ville Eternelle le cœur plus léger quand leur divorce serait enfin prononcé…
Elle attrapa un chemisier de soie et s’immobilisa, le cintre à la main, soudain fascinée par la silhouette de Ryan qui se découpait devant la fenêtre.
Il lui tournait le dos, et elle eut tout loisir d’observer sa large carrure mise en valeur par son élégant costume gris clair, ses interminables jambes qui lui donnaient cette allure aristocratique étonnamment raffinée malgré la puissance de sa musculature. Ses cheveux noirs bouclaient un peu dans sa nuque, comme elle les aimait. Elle avait toujours protesté quand il les coupait court…
Se retrouver en sa présence après toutes ces années lui était très pénible. Elle aurait préféré ne jamais le revoir, ne pas savoir qu’il n’avait rien perdu de son charme redoutable, et que, bien au contraire, l’homme de trente et un ans qu’elle avait en face d’elle aujourd’hui était presque plus attirant encore que celui de vingt-deux ans qu’elle avait épousé.
Bien sûr, pendant tout ce temps elle n’avait pas pu s’empêcher de lire de loin en loin les articles le concernant, et détestait l’idée qu’il était devenu un vulgaire play-boy collectionneur de jolies filles.
Mais qui était Ryan aujourd’hui, au-delà de l’image qu’en présentait une certaine presse ? se demanda-t-elle soudain, en plein désarroi. Qu’était-il resté de celui qu’elle avait tant aimé ?
Il se retourna brusquement, et elle reprit conscience de la réalité. D’un geste nerveux, elle rangea le chemisier dans la valise, furieuse contre elle-même.
Se poser ces questions oiseuses sur Ryan ne servait à rien. Il était sorti de sa vie, leur histoire était derrière eux : dès que la justice aurait prononcé leur divorce, ils ne se reverraient plus jamais.
Et c’était beaucoup mieux ainsi.
*  *  *
Le portable de Claire sonna, la ramenant brutalement au présent. Elle répondit sans cesser d’ouvrir les tiroirs et d’en sortir ses vêtements.
— Sally ? Tu as eu mon message ? lança-t-elle, l’appareil coincé entre son épaule et sa joue. Oui, je sais, ça tombe très mal, mais il ne m’a pas laissé le choix. Il va falloir que tu profites de Rome sans moi. Heureusement, tu as Massimo…
Comme d’habitude, il passait pour le méchant, songea Ryan qui entendit malgré lui la conversation. Ce qui était quand même un comble, sachant les conditions de leur accord plus qu’avantageuses pour Claire !
— Quand as-tu reçu ce courriel ? ajouta-t-elle après une pause. Il faut y répondre rapidement et leur expliquer que l’aile ouest sera beaucoup plus adaptée aux toiles de Faye… Et puis, Sally, n’oublie pas de rappeler le traiteur. Quant à Drew, je m’en charge : il faut éclaircir ce point sur les assurances, qui ne me paraît pas très clair.
Ryan fronça les sourcils. La voix de Claire était ferme, ses ordres précis, sa capacité à déléguer incontestable : elle était devenue une véritable femme d’affaires, se dit-il, étonné. Aussi investie dans son travail qu’il l’était lui-même, ce qui n’était pas peu dire…
C’était son troisième coup de fil professionnel depuis qu’ils avaient quitté le café : dans le taxi, elle avait passé deux appels à des collaborateurs à New York…
Comment avait-elle pu devenir ce chef d’entreprise efficace et professionnel, faisant totalement oublier la femme fragile qu’il avait connue, la petite princesse un peu trop gâtée qu’il s’était fait un plaisir d’apprivoiser ?
Elle était si différente !
*  *  *
Il l’observa avec attention tandis qu’elle continuait à discuter avec Sally de mille détails pratiques concernant la galerie.
Moralement, elle avait changé, mais physiquement pas du tout. Ou alors en bien, car elle lui semblait encore plus séduisante, si c’était possible, ajouta-t-il en son for intérieur.
Sa magnifique chevelure noire, un peu plus longue que dans son souvenir, se répandait avec grâce sur son pull en cachemire blanc, et sa jupe courte dévoilait des jambes toujours aussi parfaites. Il devina la courbe de ses cuisses sous le lin grège de sa jupe serrée, ses cuisses qu’autrefois il ne pouvait pas se lasser de caresser tant leur peau veloutée lui faisait penser à celle d’une pêche fraîchement cueillie…
Il nota avec intérêt que ses chevilles d’une extrême finesse étaient mises en valeur par des sandales aux talons vertigineux. Elle avait toujours adoré les talons hauts, et lui avec ! Quoi de plus sexy qu’une jolie femme aux jambes de gazelle chaussée d’escarpins stilettos ?
Elle posa les genoux au bord du lit et se pencha en avant pour arranger les vêtements dans sa valise, et devant le spectacle affolant de ses fesses sous le tissu tendu, Ryan eut du mal à retenir son émoi.
Un instant il s’imagina s’approchant par-derrière, lui relevant sa jupe, lui retirant son…
Stop !
Il se força à mettre un terme à ses fantasmes ridicules.
Il était loin le temps où il ne pouvait pas avoir Claire à portée de main sans pouvoir s’empêcher de l’attirer à lui, de la caresser et de la prendre là où ils se trouvaient, incapable d’attendre de trouver un lit pour accueillir leurs ébats. Et elle était toujours prête, réagissant comme une tornade au moindre baiser, partante pour toutes les aventures sensuelles dans lesquelles il l’entraînait.
Ce temps était depuis longtemps révolu, se dit-il. Pendant un an, ils avaient connu le paradis. Puis, tout à coup, tout s’était détérioré et ç’avait été l’enfer.
Pas question qu’il se laisse aller à ses pulsions, pensa-t-il. Dans le business, on louait son talent pour évaluer les situations difficiles et calculer au plus près le bon rapport bénéfices/risques, alors pourquoi n’appliquait-il pas ses compétences à sa relation avec Claire ?
Rien de bon ne pouvait sortir d’une aventure avec elle. A supposer qu’elle soit d’accord, ce qui était parfaitement invraisemblable.
Il fallait qu’il se calme…
*  *  *
— A Los Angeles, oui. Une semaine, pas plus, j’espère ! Pour tout te dire, je ne pars pas de gaieté de cœur, murmura Claire dans son téléphone.
Elle s’interrompit un long moment pour écouter Sally.
— Je sais, peut-être n’aurais-je pas dû me laisser convaincre. Mais je n’ai qu’une envie : que tout cela soit derrière moi.
Ryan serra les dents. Pourquoi avaient-ils attendu si longtemps en effet ? se demanda-t-il. En réalité, il connaissait la réponse, mais il n’avait pas envie d’y penser…
— O.K., Sally, parfait, reprit Claire. Fais tout ce qu’on avait prévu de faire à Rome, et comme ça, quand on reviendra toutes les deux, tu seras mon guide. On se voit la semaine prochaine à New York. Bisous !
Elle avait enfin raccroché. Tant mieux ! Il commençait à en avoir assez de cette envahissante Sally…
— Tu as fini ? demanda-t-il non sans une pointe d’impatience.
— Presque. J’ai encore deux tiroirs à vider et j’y suis.
— Je peux t’aider ? demanda Ryan.
— Oui, merci. Tu peux boucler cette valise pendant que je remplis mon sac de voyage. Je n’y arrive pas…
Il s’approcha du lit et entreprit de fermer la valise, dont la serrure était en effet plutôt récalcitrante. Il venait enfin d’y parvenir quand il s’aperçut qu’un vêtement en tissu rose, échappant à son attention, était resté sur le lit.
Il s’en empara dans l’idée de le remettre à sa place, mais s’arrêta net en réalisant ce qu’il avait entre les doigts.
C’était un string en dentelle, délicatement féminin, infiniment sexy. Il le contempla bouche bée, tandis que son sang s’accélérait dans ses veines.
Comment garder son sang-froid face à Claire si elle le mettait en présence d’objets aussi déstabilisants ?
Elle se retourna à cet instant et l’aperçut, son string à la main.
Une soudaine rougeur colora son visage, sous le regard amusé de Ryan.
— Désolé, déclara-t-il, mais je n’y suis pour rien. C’est le seul qui a refusé d’entrer dans la valise. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? Il fallait bien que je le ramasse, non ?
N’importe quel individu normalement constitué se serait hâté de remettre le string à sa place, mais pas Ryan. Il restait là, le sous-vêtement en main, très à l’aise.
Elle se souvint tout à coup du goût qu’il avait pour les dessous sexy, de cet ensemble coquin en dentelle noir et rouge qu’il lui avait offert un jour, de sa fascination pour les porte-jarretelles.
Un spasme la saisit, et elle ferma les yeux, bouleversée. Jamais depuis leur séparation elle n’avait éprouvé un trouble aussi violent. Avait-il donc gardé tant d’emprise sur elle que le simple fait d’évoquer ces souvenirs la mettait dans un état second ?
Comme dans un flash, elle le revit l’enlaçant dans la cuisine, la prenant sur la table de la salle à manger, la déshabillant à la hâte dans la voiture. A cette époque, ils étaient aussi insatiables et inconscients l’un que l’autre : peu leur importait qu’on les découvre dans une situation plus que délicate. Quand le désir s’était allumé en eux, plus rien ne pouvait l’éteindre : ils devaient s’appartenir.
*  *  *
Mais tout ça, c’était autrefois, et ressasser le passé était stupide, et même dangereux. De tous les hommes au monde, Ryan était le seul qu’elle devait s’interdire de regarder…
— Très joli, au demeurant, ton string, fit observer Ryan en la fixant d’un regard insistant.
Elle nota avec affolement la lueur équivoque qui brillait dans ses yeux sombres, le velouté caressant de sa voix grave. Essayait-il de la provoquer par jeu ? Ou était-ce plus sérieux ?
Dans ce cas, tout était à craindre. Car, à l’évidence, il devait sentir comme elle l’aura de sensualité qui s’était tout à coup installée dans la pièce, et qui planait sur eux comme une sourde tentation.
Il suffisait peut-être de peu pour que se rallument en eux les braises qu’ils croyaient éteintes, pour que le désir, une nouvelle fois, les enflamme.
L’émotion la submergea, mais elle parvint à se reprendre. Elle n’avait pas lutté pendant neuf ans pour se reconstruire loin de Ryan, conquérir son indépendance à la force du poignet, pour lui retomber dans les bras à cause d’un malheureux string en satin rose !
C’était non seulement idiot, mais surtout pathétique !
*  *  *
Il fallait mettre un terme à ce ridicule épisode.
Claire recouvra tout à coup, en même temps que sa lucidité, son sens de la repartie.
— Désolée, mon cher, mais le modèle n’existe pas en taille homme…, asséna-t-elle d’une voix ferme.
Ryan éclata de rire.
Puis il replaça le string dans la valise et se retourna vers elle. Alors, avec une lenteur qui acheva de l’affoler, il la prit par le poignet et l’attira vers lui.
Ils se faisaient face, si proches que Claire pouvait sentir le souffle de Ryan sur son visage, respirer son odeur si douloureusement familière, subtil mélange de sa peau mâle et de son eau de toilette épicée.
Son rythme cardiaque s’accéléra et elle vacilla sur ses jambes.
Ryan ne souriait plus. Son visage était grave, il ne la quittait pas des yeux. Un silence tendu se fit dans la chambre. Claire se sentit soudain prise au piège, à la fois de cet homme qui avait été toute sa vie, et de son propre trouble qui l’envahissait insidieusement.
Le regard de Ryan se fixa sur sa bouche, et elle ferma les yeux, au supplice.
C’était plus qu’elle n’en pouvait supporter, se dit-elle. L’atmosphère était soudain chargée d’électricité, elle avait la sensation effrayante que tout pouvait arriver, que la raison l’avait abandonnée, qu’elle ne maîtrisait plus rien. Elle était devenue le jouet de forces qui la dépassaient…
Une seconde de plus, et il allait se pencher sur elle, songea-t-elle, le cœur battant à tout rompre. Et, à coup sûr, elle lui abandonnerait ses lèvres… et le reste.
Alors un éclair de lucidité la submergea. C’était sa vie qu’elle jetait dans la balance, son avenir ! Pas question de remettre tout en cause pour un instant d’abandon !
Le souffle court, elle s’écarta de lui, plus morte que vive.
— Descendons, murmura-t-elle, je suis prête…
*  *  *
Ryan fit oui de la tête : elle avait raison, ils devaient quitter cette pièce avant de faire une bêtise.
Il la lâcha comme s’il s’était brûlé.
Ce qui, en fait, était le cas.
Ils s’étaient tous les deux brûlé les ailes neuf ans auparavant.
Et il n’était pas question qu’ils recommencent.



4.
Claire jeta un coup d’œil à travers les vitres de la limousine. De part et d’autre de l’autoroute s’étendaient les collines de la Californie du Sud avec leurs maisons de style mexicain entourées d’une exubérante végétation. Dans les jardins, tous dotés d’une piscine, les hauts palmiers agitaient leurs plumets et le vent faisait bruisser les eucalyptus.
Au loin, dans le ciel encore bleu, des nuages gris s’amoncelaient peu à peu, porteurs de pluie.
Le temps était en accord avec son humeur, songea Claire. Mélancolique, sans excès, mais empreint d’une évidente nostalgie. Comment aurait-il pu en être autrement, alors que son divorce allait enfin être prononcé, mettant un terme définitif à tout ce qui l’avait liée à Ryan ?
Assis à côté d’elle sur la confortable banquette arrière recouverte de cuir sable, ce dernier toussota.
Il avait pris ses aises : son col de chemise était ouvert, dévoilant quelques poils noirs, et ses manches relevées laissaient apparaître ses bras musclés et hâlés. L’incarnation de l’homme dans toute la splendeur de sa virilité, songea Claire malgré elle.
Son ordinateur portable était installé sur la tablette devant lui : il était plongé dans son travail, tapant à toute vitesse sur son clavier ou accroché à son téléphone.
A la grande surprise de Claire, il referma brusquement son ordinateur et se tourna vers elle.
— On pourrait peut-être se faire un peu la conversation, suggéra-t-il sans transition. Qu’en penses-tu ?
Depuis leur départ d’Italie, ils n’avaient échangé que des réflexions d’ordre purement pratique liées à leur déplacement. Dans l’avion — première classe bien sûr —, ils s’étaient aussitôt absorbés l’un et l’autre dans leurs dossiers, sans même faire semblant de vouloir se parler.
Claire avait mille choses à régler pour la galerie, mais ne parvenait pas à se concentrer sur sa tâche. Ses pensées la ramenaient sans cesse à cette petite chambre d’hôtel où, elle le savait, tout aurait pu arriver.
Sans ce sursaut de dernière minute, elle serait de toute évidence retombée dans les bras de Ryan.
Dieu merci, elle avait évité le pire, mais cet épisode l’alertait sur son inquiétante fragilité, et elle ne cessait de se poser des questions sur elle-même, sur Ryan, sur cette semaine de tous les dangers qu’ils allaient passer ensemble.
Comme c’était étrange de partager avec lui cette intimité forcée alors qu’ils se préparaient à finaliser leur divorce ! L’hôtesse les avait visiblement pris pour le couple marié qu’ils étaient encore pour quelques semaines, et ils n’avaient pas démenti. A quoi bon ? Entre eux, tout était fini depuis longtemps.
De temps à autre, leurs regards se croisaient, et ni l’un ni l’autre ne détournait les yeux, comme pour tester leur capacité mutuelle à s’affronter, à résister.
Puis, enfin, ils retournaient à leur travail, sans avoir échangé un mot, comme les deux étrangers qu’ils étaient devenus l’un pour l’autre, et le long vol se poursuivait dans un silence pesant seulement troublé par le discret vrombissement du moteur.
Cette fois, cependant, Ryan semblait en avoir assez de leur absence de communication prolongée.
Elle lui lança un regard de côté, perplexe.
— De quoi veux-tu parler ? rétorqua-t-elle d’une voix distante.
Il darda sur elle un coup d’œil aigu.
— Eh bien… répondit-il, hésitant. On pourrait commencer par un sujet sans risque. La météo, par exemple…
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Oui, la météo, c’est pas mal, renchérit-elle d’un ton plus léger. Ou alors, si on essayait la beauté du paysage ?
— Pas mal non plus, enchaîna-t-il sur le même ton.
— Ou les deux à la fois…
— Voilà une bonne idée ! s’exclama-t-il. Je pourrais par exemple te dire qu’il y a quelques jours il faisait un temps magnifique et que, sous le soleil, la Californie était beaucoup plus charmante… Quoique la pluie ait de nombreux avantages également, n’est-ce pas ?
Elle se figea, soudain en alerte. A quoi faisait-il allusion ? Elle craignait fort de connaître la réponse…
*  *  *
Il ne pouvait pas ne pas penser à cet après-midi lascif qu’ils avaient passé au lit, un jour de septembre où la pluie tambourinait à leur fenêtre.
Pendant un temps qui lui avait paru infini, Ryan lui avait expliqué en explorant chaque parcelle de son corps de ses doigts possessifs comme il aimerait lui faire l’amour sous la pluie, comme il adorerait voir l’eau fraîche ruisseler sur sa peau, durcir ses mamelons, s’immiscer au creux de ses cuisses, là où il s’y serait abreuvé tout à loisir…
Eblouie, elle s’était laissé bercer par ses paroles aussi érotiques que des caresses, avant de s’abandonner avec ravissement à son étreinte passionnée.
Claire réprima avec peine l’émotion qui s’était emparée d’elle à ce souvenir. Soudain, les nuages anodins lui parurent menaçants, l’atmosphère dans la limousine terriblement pesante, et cette proximité avec Ryan assis à côté d’elle presque insupportable.
Elle ne voulait pas se laisser envahir par ses souvenirs, elle ne devait pas…
— A ton tour, Claire, lança Ryan en lui jetant un coup d’œil aigu.
Elle sursauta. Avait-il remarqué son trouble ? Se doutait-il des fantasmes qui l’assaillaient ?
Elle devait à tout prix se reprendre, ne pas lui montrer sa faiblesse.
— A mon tour ?
— Oui, de parler !
Elle esquissa un sourire crispé.
— Très bien, dit-elle. Dans quel hôtel m’as-tu réservé une chambre ? Car tu devais t’occuper de mon hébergement, je te le rappelle.
— Je m’en suis occupé.
— Et alors ? Tu as trouvé quelque chose pas trop loin de chez toi ?
— J’ai trouvé encore mieux.
— C’est-à-dire ?
— Tu vas habiter à la maison.
Elle fronça les sourcils, partagée entre la stupéfaction et la colère.
— Il n’en est pas question, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Nous étions convenus que j’habiterais à l’hôtel.
Il lui sourit, de son exaspérant sourire charmeur.
— Allons, Claire, ne monte pas tout de suite sur tes grands chevaux ! J’ai une maison immense, deux employés pour la gérer et une voiture dans le garage à ta disposition. Tu ne peux pas refuser !
— Si, tout à fait, asséna-t-elle, lapidaire.
La seule pensée de cohabiter pendant une semaine avec Ryan lui paraissait intolérable.
Elle avait besoin d’établir une distance physique entre eux, de savoir qu’elle ne risquait pas de le rencontrer au détour d’un couloir ou à la table du petit déjeuner.
La pression qui pesait sur elle quand elle était face à lui était trop forte. Elle ne tiendrait pas longtemps si elle ne pouvait pas se retrouver de temps à autre seule, à l’abri, libre de respirer loin de sa présence bien trop affolante, de sa virilité bien trop prégnante.
Accepter, c’était être prise au piège, subir une promiscuité qu’elle ne pourrait pas maîtriser.
— Tu refuses même d’en discuter ? demanda Ryan d’un ton où perçait l’irritation.
Elle poussa un long soupir.
— Ecoute, Ryan, commença-t-elle, nous avons certes enfin réussi à nous entendre pour faire aboutir la procédure, mais il nous reste encore beaucoup de choses à régler. Les prochaines journées seront éprouvantes à tous points de vue, et je pense plus sage de se donner mutuellement un peu d’air. Vivre côte à côte en permanence ne me paraît pas une bonne idée…
Devant la lueur équivoque qui s’allumait dans le regard de Ryan, elle regretta ses paroles, mais trop tard.
— Pourtant, il fut un temps où tu trouvais cette idée excellente, murmura-t-il sans la quitter des yeux.
Elle résista au trouble qui l’envahissait, refusant de se laisser déstabiliser par cette grossière manœuvre.
C’était tellement facile, tellement bas de faire allusion à la passion physique qui les avait unis dans le seul but de la mettre mal à l’aise ! Elle n’éprouvait que mépris pour une telle attitude…
— Tu es toujours aussi dénué de scrupules, Ryan, murmura-t-elle, amère. Tu n’as pas changé, hélas…
— Personne ne change vraiment, Claire, rétorqua-t-il après un silence. Et pourtant la vie imprime sa marque sur nous, mais elle n’est pas toujours décelable.
Sa voix, tout à coup, était dénuée de toute ironie, et elle comprit qu’il exprimait en toute franchise le fond de sa pensée.
Il avait raison, bien sûr, car elle aurait été bien en peine de déterminer en quoi il avait vraiment changé…
*  *  *
Dans son esprit, il restait le jeune homme débordant de confiance en lui-même et d’appétit de vivre, celui qui faisait son jogging sur les trottoirs de Boston et investissait des millions dans ses affaires avec la même énergie, la même passion. Rien ne pouvait lui résister, et en effet il avait réussi au-delà de toute espérance.
Mais, outre ce personnage hors du commun auquel tout souriait, il avait été aussi un mari infiniment tendre et attentif, avec lequel elle avait partagé des moments de bonheur intense.
Hélas, tout cela, c’était le passé, songea-t-elle.
Ryan était désormais un multimillionnaire qui gérait des entreprises sur tous les continents, et les journaux économiques n’avaient de cesse d’encenser son flair et ses qualités de tacticien.
Peut-être était-ce pour cette raison qu’il semblait parfois si abrupt, cynique même, dénué de cette douceur qu’il avait eue autrefois ?
Ou peut-être se comportait-il ainsi seulement avec elle, réservant sa tendresse à d’autres ? songea-t-elle tout à coup avec un serrement de cœur.
Elle écarta à la hâte cette pensée de son esprit et songea que, pour lui aussi, elle constituait peut-être une énigme à présent.
Comment, après avoir été si proches, pouvaient-ils tout ignorer l’un de l’autre ? Sans doute peinait-il lui aussi à la reconnaître : elle avait tellement changé !
A dix-huit ans, quand elle avait connu Ryan, elle était encore une jeune fille à peine sortie de l’adolescence, avec les préoccupations de son âge. Ses attentes étaient simples : elle ne pensait qu’à s’amuser avec ses copains, porter de jolies robes, danser le samedi soir et profiter de la vie facile que ses parents lui offraient sans trop s’occuper d’elle.
Elle ne voyait pas plus loin que le bout de son nez… jusqu’au jour où elle était tombée follement amoureuse de Ryan, de quatre ans son aîné. Elle était en première année de fac, lui s’apprêtait à passer son diplôme, et tout à coup le monde n’avait plus existé que par lui.
Et puis tout s’était précipité…
Elle s’était peu à peu éloignée de ses parents, qui n’avaient rien fait pour la retenir, et c’est Ryan qui l’avait prise en charge, aimée, épousée, choyée.
Avec ses premiers succès professionnels, il l’avait entraînée dans sa dynamique, sans qu’elle se rende compte de ce qui lui arrivait. A vrai dire, pendant le court laps de temps qu’avait duré leur union, elle l’avait suivi docilement, passivement, heureuse de s’en remettre à lui, trop immature et peu sûre d’elle pour prendre la parole. Et lui avait été ravi de la protéger, d’être sa seule référence.
Comment aurait-il pu reconnaître la femme-enfant fragile et immature qu’il avait épousée dans la Claire qu’elle était aujourd’hui ? Non seulement elle avait appris à ne dépendre que d’elle-même, mais elle le revendiquait !
Elle était aussi déterminée qu’elle avait été hésitante, forte qu’elle avait été faible. Désormais, elle savait ce qu’elle attendait de l’existence, à savoir réussir sa vie professionnelle, et elle était prête à tout pour faire de sa galerie la galerie où les artistes en vue voudraient exposer.
En réalité, elle était devenue exactement le genre de femme que Ryan devait avoir en horreur, lui qui aimait tant dominer ses conquêtes, afficher sa virilité, revendiquer le pouvoir qu’il détenait sur tout ce qui l’entourait.
*  *  *
Il referma son ordinateur portable et se tourna vers elle.
— Ecoute, Claire, il y a toute une aile réservée aux invités, où personne ne te dérangera, et en tout cas pas moi. La maison est grande. Nous avons du pain sur la planche : si tu habites chez moi nous pourrons travailler quand bon nous semblera, et nous avancerons plus vite. Je ne vois pas pourquoi tu t’entêtes ainsi !
— Je te crois sur parole, mais il se trouve que je préfère être à l’hôtel. J’ai des dossiers à régler pour la galerie, et j’ai besoin de calme pour m’en occuper.
Il eut une moue agacée.
— Je te rappelle que tu es en vacances, fit-il observer d’un ton sec. Si tu étais restée à Rome, tu n’aurais pas passé ton temps sur ton PC, j’imagine…
Il commençait à l’agacer, songea Claire qui fulminait intérieurement. Pourquoi remettait-il en cause tout ce qu’elle disait ! Elle faisait ce qu’elle voulait, et il n’avait pas voix au chapitre !
— Puisque tu insistes, sache que j’ai prévu ce séjour à Rome surtout pour Sally…, précisa-t-elle de mauvaise grâce. Et maintenant que je suis seule, je vais en profiter pour me replonger dans ma comptabilité qui est très en retard.
Il rangea son carnet dans son attaché-case sans la regarder, comme s’il ne l’écoutait plus.
— On pourra travailler à n’importe quelle heure de la journée, ce sera très pratique…
Elle fronça les sourcils, de peur d’avoir mal compris.
— Je ferai installer un bureau pour toi à côté du mien. Il faudra juste que tu me dises ce dont tu as besoin.
— J’ai besoin d’une chambre d’hôtel, répondit-elle, lapidaire. Tu comprends, ou est-ce trop te demander ?
Il soutint son regard furibond sans broncher, parfaitement maître de lui, mais garda le silence.
— Tu obtiens toujours ce que tu veux, n’est-ce pas ? reprit-elle, poussée à bout.
Une tension extrême s’instaura dans l’habitacle.
— Non, Claire, pas toujours…
Elle se demanda ce qu’il voulait dire, mais se garda de le lui demander. Tout ce qu’elle voulait, c’était lui faire admettre qu’elle ne céderait pas.
— En effet, asséna-t-elle. Car cette fois j’ai le regret de te dire que tu vas être déçu…



5.
Quelques minutes plus tard, quand Claire pénétra dans la somptueuse villa de Ryan, au bord du Pacifique, elle s’était quelque peu calmée.
Par un étonnant miracle, il avait enfin déposé les armes et fini par accepter qu’elle ne s’installe pas chez lui.
Sa secrétaire était en train de lui réserver une chambre dans le plus bel hôtel de cette zone résidentielle ultrachic, et dans l’intervalle il lui faisait visiter les lieux.
En vérité, c’était presque une œuvre d’art, songea la jeune femme éblouie en découvrant la somptueuse demeure aux lignes épurées.
De plain-pied, toute de bois brut et de baies vitrées, elle se fondait dans la végétation, qu’on avait laissée dans un savant désordre. De la mer, on ne devait même pas la distinguer, pensa Claire, admirative.
Une immense terrasse surplombait l’océan, tout comme, un peu à l’écart, la piscine à débordement. Le tout était une merveille d’architecture contemporaine novatrice, subtil cocktail d’audace créative et de symbiose avec la nature.
Un vaste salon aux volumes parfaits donnait sur la terrasse, prolongé d’un bureau doté des derniers raffinements technologiques, lui aussi face à la mer.
La cuisine au design magnifiquement dépouillé offrait des rangements en chêne clair et des plans de travail en pierre naturelle.
Quelques meubles, œuvres des meilleurs créateurs, ponctuaient l’espace, et de vastes canapés en rotin invitaient au repos. Le tout évoquait une atmosphère de vacances raffinée où il devait faire bon se ressourcer.
— C’est superbe, murmura Claire, plongée dans la contemplation de l’océan qui scintillait sous le soleil.
— N’est-ce pas ? approuva Ryan.
Il appuya sur un bouton, et les baies vitrées coulissèrent dans un silence absolu, ouvrant la maison sur l’extérieur.
Une brise légère fit voleter les rideaux en lin tandis qu’une délicieuse odeur d’iode pénétrait dans la pièce. Les rayons du soleil se mirent à jouer sur le parquet en acajou, mettant en valeur ses reflets cuivrés.
Claire résista à l’envie de s’allonger sur une des chaises longues de la terrasse et de s’imprégner à loisir de la chaleur réconfortante du soleil. Comme c’était tentant ! songea-t-elle à regret. Mais elle n’était pas là pour paresser : son seul objectif était de régler au plus vite ses affaires avec Ryan et de prendre la poudre d’escampette sitôt les dernières formalités accomplies.
Elle profiterait de l’océan et du soleil une autre fois, dans un autre lieu. Sans lui.
— Si tu le souhaites, tu peux te mettre à l’aise et prendre une douche dans la suite réservée aux invités, avant de récupérer ta chambre d’hôtel, indiqua Ryan. Je vais te montrer.
La maison offrait trois vastes chambres, ou plutôt appartements, corrigea mentalement Claire en découvrant les lieux.
Chacune disposait en effet de sa terrasse privative, d’un petit boudoir et d’un imposant dressing. La salle de bains dernier cri était équipée d’un Jacuzzi, et, sur tout un pan de mur, une immense baie ouvrait sur le jardin, ses palmiers et ses lauriers roses. Là encore, le talent de l’architecte était tel que nature et architecture se confondaient presque dans une étonnante harmonie.
La suite réservée aux invités, décorée dans une palette de couleurs qui déclinait le taupe, le gris et le blanc, était particulièrement réussie.
*  *  *
Comment Ryan arrivait-il à travailler dans un tel environnement ? s’interrogea Claire. Si elle avait habité cette maison, elle aurait passé son temps à contempler la vue d’une époustouflante beauté.
— Tu ne vis pas ici, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
— Non, c’est un peu mon jardin secret, ma retraite quand j’ai besoin de me ressourcer, expliqua-t-il. Je partage mon temps entre Boston, New York et Los Angeles. Mais j’ai pensé que nous serions plus tranquilles ici, où les journalistes ne m’importunent pas.
Claire lui lança un sourire ironique.
— Tu ne tiens pas à ce qu’on connaisse mon existence, c’est ça ? demanda-t-elle.
Il eut un bref éclat de rire.
— Exactement. Imagine ce qu’on dirait si on savait que j’ai épousé une jeune fille à peine sortie de l’adolescence ! Aujourd’hui, je serais poursuivi pour détournement de mineure !
— Là, tu exagères ! Je venais quand même d’avoir dix-huit ans ! protesta-t-elle.
— Oui, mais qui se marie aujourd’hui à dix-huit ans ? D’ailleurs, qui se marie tout court ? lança-t-il d’un ton soudain pensif.
Il avait raison. Le mariage semblait presque passé de mode, et pourtant, à l’époque, elle n’envisageait pas de plus grand bonheur que d’épouser Ryan…
Elle baissa les yeux, et les souvenirs du passé affluèrent à sa mémoire. Ryan et elle arpentant les rues de Boston la main dans la main, s’embrassant avec avidité dans les salles de cinéma, indifférents aux coups d’œil courroucés des autres spectateurs, dînant d’une pizza réchauffée à la hâte pour se retrouver plus vite au lit, brûlants de désir…
Ils avaient partagé tant de précieux moments !
— Nous avons été heureux, murmura-t-elle comme si elle se parlait à elle-même. Nous étions si jeunes, si naïfs !
Ryan détourna le regard, mal à l’aise. Ils avaient été heureux, oui, mais si peu de temps ! Et comment pouvait-elle oublier la raison principale pour laquelle il l’avait épousée ? Il n’avait fait que son devoir !
— Oui, reconnut-il enfin d’une voix sourde, nous avons été heureux…
*  *  *
Entendre ces mots si simples de la bouche de Ryan bouleversa Claire. La nostalgie l’envahit de plus belle, et avec elle la tristesse de tout ce qui aurait pu être, de ce qui ne serait jamais. Les blessures étaient là, profondément enfouies, mais en réalité toujours à vif, même si le tourbillon de sa nouvelle vie lui permettait le plus souvent de les oublier.
Neuf ans auparavant elle avait vécu une tragédie, et le traumatisme avait été tel que, quoi qu’elle fasse, elle ne pourrait jamais tourner la page…
Un terrible sentiment de tristesse mêlée d’impuissance l’accabla alors, et elle se sentit oppressée au point d’avoir du mal à respirer.
Etait-ce l’émotion, la fatigue du voyage, le fait qu’elle était presque à jeun ? Elle n’aurait su le dire, mais tout à coup tout se mit à tournoyer et elle eut l’impression angoissante que ses jambes ne la portaient plus.
— Claire ! s’écria Ryan en la voyant blêmir.
En une seconde il fut à ses côtés et la saisit avant qu’elle ne tombe. Il l’attira à lui et elle se laissa aller dans ses bras, au bord de l’évanouissement.
Peu à peu, elle reprit possession de ses moyens. Elle était serrée contre Ryan, elle sentait son bras autour de sa taille, elle respirait son parfum familier : un vertige la saisit, mais cette fois d’une tout autre nature.
— Merci, balbutia-t-elle, au supplice. Sans toi, c’était la chute…
Elle tenta de se dégager, sans succès : il ne semblait pas vouloir la lâcher.
— Je vais beaucoup mieux, Ryan, fit-elle alors observer d’une voix mal assurée.
Il l’examina d’un air soupçonneux.
— C’est toi qui le dis ! protesta-t-il avec vigueur. Tu as quand même failli tomber dans les pommes !
Elle tenta de se redresser, ce qui eut pour seul effet de la plaquer un peu plus contre le torse puissant de Ryan.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-il, inquiet.
Rien. J’ai pensé à toi, à nous, à notre amour disparu…
— Rien ! répondit-elle d’une voix précipitée. Le manque de sommeil, peut-être. Le décalage horaire… Que sais-je ?
Elle savait très bien.
Se retrouver dans les bras de Ryan était plus qu’elle n’en pouvait supporter, et elle se sentit défaillir de nouveau.
Elle ferma les yeux, et l’image de Ryan nu contre elle, lui caressant les seins, prenant dans sa bouche gourmande un mamelon, puis l’autre, lui arrachant des gémissements de plaisir, lui apparut avec une terrible netteté. Comme elle avait aimé la façon impudique dont il prenait possession de son corps ! songea-t-elle, au désespoir. Avec lui, elle avait tout osé, si sûre de leur amour qu’elle était prête à braver tous les interdits…
Comment réagirait-elle si, à cet instant, il tentait de profiter de la situation ? s’interrogea-t-elle. Elle craignait de connaître la réponse.
— Laisse-moi, implora-t-elle d’une voix faible, je peux marcher, à présent.
— Non, pas question de prendre des risques, rétorqua-t-il d’une voix ferme. Tu vas te reposer quelques instants, boire une boisson sucrée, et après seulement je t’autoriserai à marcher.
Sur ces paroles, il la souleva comme il l’aurait fait d’une plume et la déposa sur le lit.
— Ne bouge pas, lança-t-il, je reviens !
*  *  *
Ryan hâta le pas vers la cuisine.
L’émotion qu’il avait ressentie en étreignant Claire le laissait pantois, et il essayait de se convaincre que c’était tout à fait normal.
En effet, comment n’aurait-il pas été bouleversé de la serrer de nouveau contre lui après toutes ces années ?
Quand il l’avait vue blêmir, puis chanceler, il n’avait bien sûr pas hésité un instant à venir à sa rescousse. Mais quand il avait tenu son corps souple entre ses bras, respiré le parfum envoûtant de sa peau délicate, senti ses seins généreux contre son torse, il avait presque regretté son geste.
Il lui avait fallu exercer un puissant contrôle sur lui-même pour ne pas céder à la tentation de l’embrasser, de la caresser, de redevenir maître de ce corps envoûtant qu’il n’avait jamais oublié.
*  *  *
Ce n’était pas le moment de se laisser de nouveau aller à ses fantasmes, songea-t-il, agacé, en ouvrant la porte du réfrigérateur d’un coup sec.
Claire avait besoin d’une boisson sucrée, d’une bonne nuit de sommeil, et c’est tout. Inutile de faire des plans sur la comète en imaginant qu’elle pourrait être une dernière fois à lui : c’était aussi stupide qu’irresponsable.
Pourquoi avait-elle failli s’évanouir ? s’interrogea-t-il tout à coup. Peut-être était-elle malade ? Peut-être ne prenait-elle pas suffisamment soin d’elle-même ? Il se rendit soudain compte qu’il n’avait aucune idée de la façon dont elle vivait, en dehors du fait qu’elle travaillait beaucoup. Qui étaient ses amis, quels étaient ses loisirs, faisait-elle du sport ? De tout ça, il ne savait rien.
A tous points de vue, elle lui était devenue étrangère…, constata-t-il avec une lucidité teintée d’amertume.
*  *  *
Quelques minutes plus tard, il était de retour dans la chambre et lui tendait un soda.
— Bois ça ! lui intima-t-il sur un ton qui n’admettait pas de réplique. Et ensuite, une banane, c’est ce que j’ai trouvé de plus calorique…
Elle s’exécuta docilement : Ryan avait raison, elle avait bien besoin d’un remontant…
Puis elle mangea le fruit qu’il lui avait apporté. S’obligeant à détourner le regard de ses lèvres pulpeuses, Ryan s’interdit d’imaginer ce qui était devenu inimaginable après avoir été si réel…
Il réprima un frisson et songea qu’une bonne heure de course à pied lui ferait le plus grand bien : il devait trouver un moyen de refroidir sa libido. Malheureusement, le sport n’était pas au programme…
— Tu te sens mieux ? demanda-t-il.
— Oui, mais je suis désolée de m’être donnée en spectacle, avoua-t-elle.
Il lui sourit.
— Tu as failli, mais heureusement j’étais là pour te rattraper. Ce genre de mésaventure t’arrive souvent ?
— Non, c’est la première fois.
Mais c’était aussi la première fois qu’elle le revoyait après tant d’années, ajouta-t-elle en son for intérieur.
Poussé par une soudaine impulsion, il s’approcha d’elle et, avançant la main, lui saisit le menton. Puis il la scruta d’un regard soupçonneux comme s’il mettait en doute la réponse.
— Tu es sûre ? demanda-t-il en la scrutant du regard. Tu n’as pas de problèmes de santé ?
— Mais non, Ryan, protesta-t-elle. Je t’assure !
Il nota sa pâleur, ses cernes, mais se raisonna. Tout ça était la faute du long voyage en avion, du décalage horaire, des derniers jours qu’elle venait de vivre…
Il avait fait irruption dans son existence sans crier gare, l’avait obligée à interrompre ses vacances et à le suivre à Los Angeles, quoi de plus normal que tout ceci l’ait ébranlée ?
Ils restèrent ainsi face à face. Claire semblait paralysée, et lui hypnotisé par les traits délicats de son visage. Un instant, il s’imagina dessinant de l’index la courbe sensuelle de sa bouche, puis se penchant sur elle et lui volant un baiser.
Elle avait eu raison d’exiger de dormir à l’hôtel, songea-t-il, car la cohabitation ne leur valait rien.
Il était malheureusement assez stupide, et elle assez désirable pour qu’il finisse par faire une vraie bêtise qu’il regretterait par la suite. Car séduire Claire une seconde fois ne rimait à rien : leur histoire était derrière eux, pour toujours.
Il voulut la lâcher, s’éloigner, briser le charme qui le tenait captif, mais un éclat soudain dans le bleu de ses yeux le retint.
Les lèvres de Claire s’entrouvrirent, et la fébrilité de Ryan monta encore d’un cran. Se rendait-elle seulement compte à quelle tentation elle le soumettait ? Il distingua la blancheur éclatante de ses dents, aperçut le bout de sa langue, et un spasme de désir le prit au dépourvu.
Les années avaient passé, mais malheureusement pas l’effet qu’elle lui faisait, constata-t-il avec dépit.
Par bonheur, il trouva la force de se reprendre.
Il recula d’un pas et se passa la main dans les cheveux d’un air soucieux, incapable de dire si elle s’était rendu compte de son moment d’égarement.
— Tu es prête ? demanda-t-il d’un ton abrupt. Ta chambre doit être réservée, à présent…
Elle se redressa, se leva et lissa de la main ses vêtements.
— Oui, je suis prête.
Tant mieux, songea Ryan.
Qu’elle en soit consciente ou non, elle provoquait en lui une réaction qu’il ne maîtrisait pas, et il détestait le sentiment de ne pas avoir le parfait contrôle de lui-même.
Aucune femme ne l’avait jamais mis dans cet état-là ! Alors pourquoi elle, alors qu’ils étaient séparés depuis déjà si longtemps ?
Il se dirigea vers la porte, décidé à tout mettre en œuvre pour accélérer le règlement de leur divorce. Plus vite elle serait sortie de son existence, mieux il se porterait.
— On y va ? lança-t-il. Je ne suis pas médecin, mais je sais exactement ce qu’il te faut à présent : un dîner léger et une bonne nuit de sommeil. Je t’emmène ?
*  *  *
Une heure plus tard, Claire était confortablement installée dans une suite luxueuse avec vue sur la mer.
Ryan avait commandé pour elle un repas froid, qu’elle n’aurait jamais cru avoir assez d’appétit pour manger.
Pourtant, dès qu’elle avait goûté l’excellente salade de homard, elle avait changé d’avis : elle n’en avait pas laissé une miette, pas plus que du cheesecake aux myrtilles…
Elle laissa son regard se perdre sur les vagues qui roulaient au loin et poussa un soupir d’aise. C’était si apaisant de se retrouver enfin seule, si reposant de ne pas sentir le regard de Ryan posé sur elle, de ne pas se demander ce qui se passerait s’il essayait de l’embrasser… Car, ces dernières heures, elle avait beaucoup trop fantasmé sur son futur ex-mari.
Elle ferma les yeux et, malgré elle, repensa à ce moment où il l’avait serrée contre lui pour l’empêcher de tomber. A cet instant, il lui avait semblé que tout était possible, que tout pouvait basculer de nouveau. Peut-être aurait-elle dû tenter le tout pour le tout et le laisser l’embrasser pour se prouver qu’un simple baiser ne changeait rien à la distance qui les séparait désormais, que leur amour était bien mort et enterré…
Mieux valait cependant ne pas jouer avec le feu, se raisonna-t-elle. Car elle ignorait la façon dont elle aurait elle-même réagi. Une des hypothèses était que, loin de couper définitivement les ponts avec le passé, elle se laisse prendre à son propre piège.
Et ça, il n’en était pas question ! Désormais, la sagesse voulait qu’elle reste autant que possible à distance de lui, qu’elle surveille comme l’huile sur le feu chaque minute de leur cohabitation forcée, avec une conscience aiguë du danger.
Ces derniers temps, Ryan avait beaucoup trop occupé ses pensées : il fallait qu’elle se concentre sur autre chose. La galerie, en l’occurrence, car c’était le seul sujet qui la passionnait vraiment. Il était grand temps qu’elle se replonge dans ses dossiers, qu’elle n’avait que trop négligés ces derniers jours.
Elle ouvrit son ordinateur portable et lança son fichier comptabilité. La méthode se révéla efficace. Au bout de cinq minutes, absorbée par ses chiffres, elle avait momentanément oublié Ryan…
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Malheureusement, sa tactique avait fait long feu, constata-t-elle avec dépit dès le lendemain…
Elle avait eu beau demander à Steve, qui gérait la galerie en son absence, de lui envoyer des courriels trois fois par jour pour la tenir au courant de la moindre visite ou du moindre coup de téléphone, elle avait beau savoir que la future exposition prenait tournure, que les journalistes semblaient déjà séduits, quelque chose s’était cassé.
Elle ne parvenait plus à se concentrer sur la galerie, voire à s’y intéresser, et ça c’était très grave !
Elle repoussa les dossiers étalés sur la table de la salle à manger convertie en «censé la délasser. En vain.
Elle restait complètement crispée, sur le qui-vive, comme si à chaque seconde quelque chose de terrible allait lui arriver.
En réalité, toutes ses pensées étaient occupées par Ryan, avec lequel elle travaillait depuis le début de la journée.
Il lui semblait qu’il ne la laissait jamais en paix. Qu’il soit penché par-dessus son épaule pour lire le document qu’elle consultait, assis en face d’elle à lui expliquer la valeur de tel ou tel investissement dont il insistait pour lui céder la moitié, voire parti dans la cuisine lui chercher une boisson fraîche ou un café alors qu’elle ne lui avait rien demandé, elle ne pouvait pas lui échapper.
C’était à la fois exaspérant et déstabilisant.
Comment maintenir entre eux une distance raisonnable ? C’était tout simplement impossible ! Et de toute façon, pendant les quelques jours qui allaient suivre, il serait toujours dans la même pièce qu’elle, ce qui suffisait à la perturber.
Elle referma son portable et se leva d’un bond.
— Qu’y a-t-il ? demanda Ryan d’un air surpris et légèrement agacé.
— Je suis fatiguée, répondit-elle. On devrait arrêter et reprendre demain matin, ce serait beaucoup plus efficace.
Il lui lança un regard courroucé.
— Tu plaisantes, j’espère ? Comment peux-tu être fatiguée ? demanda-t-il en reculant sur sa chaise. Nous avons commencé tard ce matin parce que tu voulais dormir, tu as passé la moitié du temps au téléphone pour ton travail et tu voudrais t’arrêter alors qu’il est 16 heures à peine ? Il y a un nombre impressionnant de documents à passer en revue et il faut continuer.
Elle garda le silence un moment, mal à l’aise.
— Je suis désolée, murmura-t-elle, mais nous n’avancerons pas si je ne suis pas concentrée. Et il se trouve que je n’arrive pas à fixer mon attention sur quoi que ce soit…
Il poussa un soupir d’exaspération.
— Peut-être devrais-tu manger un morceau, ça te donnerait de l’énergie, fit-il observer d’un ton abrupt. Je vais appeler pour qu’on nous apporte une collation. Avec un bon café, cela ira mieux.
Ce fut à Claire de pousser un soupir… Depuis le matin, Ryan n’avait pas cessé de lui proposer des pauses salées ou sucrées, sans parler du déjeuner qu’il avait fait livrer par un restaurant tout proche. Elle n’avait aucune envie d’expliquer à Ryan que son problème n’avait rien à voir avec la faim.
— Non merci, dit-elle. J’ai juste envie d’aller m’allonger.
Il ne sembla pas se résoudre à cette idée.
— Je t’en prie, Claire, fais un effort ! On s’accorde une pause et après on essaie de s’y remettre, tu veux bien ?
Elle le dévisagea, désemparée, et constata qu’avec son col de chemise largement ouvert sur son torse dont on devinait la généreuse pilosité, il était affolant de virilité. Tout en lui évoquait la puissance, la sensualité, et le simple fait de le regarder la déstabilisait au plus profond.
Elle baissa la tête tandis qu’il se levait de sa chaise et se passa la main sur le front dans un geste qui trahissait sa vulnérabilité et son découragement.
Pendant neuf ans, elle était restée insensible aux hommes, au point même de commencer à s’en inquiéter. Aucun de ceux qui lui avaient fait la cour ne parvenait à la troubler.
Et voilà qu’au bout de cette période interminable le seul qui lui faisait de l’effet était précisément le seul disqualifié d’office, et pour cause : c’était son futur ex-mari !
Comment pouvait-elle se laisser aller ainsi ? Elle croyait pourtant être devenue une femme forte, décidée, maîtresse de son destin ! Et son destin n’avait rien à voir avec celui de Ryan Brady !
Elle s’apprêtait à relever la tête et à accepter l’offre de Ryan quand il lui posa la main sur la nuque. Aussitôt un frisson la saisit et son pouls s’accéléra.
Elle ne voulait pas ça, pensa-t-elle, en plein désarroi. Et en même temps il n’y avait rien qu’elle désirât davantage…
— Détends-toi, Claire, murmura-t-il de sa voix de basse.
Ces paroles eurent pour seul effet de la rendre encore plus fébrile. Se détendre, alors qu’il était juste derrière elle, qu’elle respirait son odeur mâle, qu’elle sentait la chaleur de ses doigts contre sa nuque ? Elle en était incapable…
— Viens, sortons, reprit-il.
Elle ne bougea pas, comme paralysée. Alors il saisit la masse soyeuse de sa chevelure dans sa main et la fit tourner autour de son poignet comme il l’avait fait des centaines de fois par le passé. Il avait toujours été fasciné par ses opulents cheveux noirs de jais, doux comme la soie…
Ce geste si familier acheva de la bouleverser. L’espace d’un instant, elle songea que, si elle se retournait, elle se retrouverait face à l’homme qu’elle avait connu à dix-huit ans, l’homme qui avait fait d’elle une femme et lui avait tout appris de l’amour.
Mais elle repoussa bien vite cette pensée absurde. L’homme qui se tenait derrière elle était celui dont elle voulait divorcer, pas celui dont elle s’était éprise au sortir de l’adolescence.
Elle lui écarta la main avec une violence mal contenue et se leva.
Surpris par sa réaction, il la saisit par les avant-bras et l’immobilisa d’une façon à la fois ferme et douce. Elle faillit se débattre, mais y renonça, de peur d’avoir l’air ridicule.
Après tout, il lui avait juste effleuré la nuque, il ne l’avait pas violée ! Comment pouvait-il deviner qu’elle avait refusé tout contact physique avec un homme depuis des années ? Qu’elle sentait sa sensualité se réveiller sous ses doigts, comme un fantôme longtemps endormi revient miraculeusement à la vie !
— Calme-toi, Claire, reprit-il, tout va bien. Tu es juste un peu nerveuse…
— Ryan ! balbutia-t-elle, partagée entre la panique et l’incompréhension.
Il ne la quittait pas des yeux, et la douceur qu’elle lut dans son regard fut plus qu’elle n’en put supporter.
— Ryan…, répéta-t-elle, en plein désarroi.
— Je sais que c’est difficile pour toi de te retrouver ici, avec moi, à régler ce divorce, déclara-t-il d’une voix posée. Tout est arrivé si vite, tu n’as pas eu le temps de te préparer à l’idée que nous allions passer du temps ensemble. Je comprends que cela te soit désagréable, mais dis-toi que plus vite nous avancerons plus vite tu seras libérée. Dans quelques jours tu retrouveras ta vie, moi la mienne, et nous n’aurons plus jamais l’occasion de nous rencontrer.
Il avança la main et lui massa délicatement la tempe.
— C’est bien cela que nous voulons, n’est-ce pas ? demanda-t-il en dardant sur elle un regard intense.
Dans ses yeux sombres brillait un éclat qui l’hypnotisa, et son cœur se mit à battre la chamade. Mais, par miracle, elle trouva la force de briser le charme qui la tenait captive.
— Exactement, rétorqua-t-elle d’une voix ferme en s’écartant de lui.
Enfin, elle reprenait le contrôle d’elle-même, constata-t-elle avec un soulagement teinté de fierté. Elle avait bien cru ne jamais y arriver…
En effet, face à Ryan, elle redevenait trop souvent la jeune femme fragile qu’elle était autrefois, comme si elle n’avait pas réussi à conquérir son indépendance à la force du poignet. C’était un véritable retour en arrière et elle lui en voulait de la mettre dans cette situation.
— Je crains qu’une pause ne me suffise pas, précisa-t-elle. Excuse-moi, mais je dois retourner à l’hôtel.
Contrarié, il fronça les sourcils.
— Aurais-tu un rendez-vous galant ? demanda-t-il avec une ironie teintée d’amertume.
Elle poussa un soupir agacé.
— Bien sûr que non ! Mais puisque tu évoques le sujet, si tu as besoin de compagnie ce soir, je t’encourage vivement à appeler ta dernière conquête en date ! A moins que votre idylle ne soit déjà terminée ?
— En quoi cela t’intéresse-t-il ? lança-t-il d’un ton cinglant.
Pourquoi avait-elle évoqué Dahlia, sa liaison du moment ? se demanda Claire un peu tard. C’était ridicule !
— Rassure-toi, tes amours ne m’intéressent en aucune façon, rétorqua-t-elle en affichant son air le plus digne pour dissimuler son malaise. Je rentre à l’hôtel, Ryan. Nous nous verrons demain, et nous reprendrons là où nous nous sommes arrêtés. Si tu n’y vois pas d’inconvénient…
Le ton de sa voix était si pincé que Ryan prit la mouche.
— C’est curieux comme tu as l’air de souffrir le martyre alors que mon seul but est de te mettre à l’abri du besoin, fit-il observer d’un ton acide. C’est donc si douloureux de se voir offrir une fortune ?
— Décidément, tu crois qu’il te suffit de prendre une décision pour que tout le monde soit d’accord avec toi ! rétorqua-t-elle sur le même ton. T’es-tu demandé un seul instant, quand tu m’as abordée, à Rome, si j’avais des plans, des projets pour les jours à venir ? Non, tu es arrivé, tu as imposé tes conditions et tu as trouvé tout naturel d’exiger que je te suive ! Tu trouves ça normal ?
Il y eut un silence tendu.
— Je refuse de m’engager sur ce terrain, ma chère Claire. Mais je préfère t’avertir que si, pendant les rares heures que tu m’accordes pour régler nos affaires, tu passes ton temps au téléphone avec un collaborateur de ta galerie pour régler de stupides histoires de traiteur et de journalistes, c’est moi qui rendrai mon tablier !
— Eh bien, tant mieux ! s’exclama-t-elle, à bout. Abandonne, et nous en aurons définitivement terminé !
Il eut un sourire qui n’augurait rien de bon.
— Nous en aurons terminé de nos séances de travail, peut-être, mais pas du divorce ! N’oublie pas que je me ferai un plaisir de faire traîner les choses en longueur ! Tu l’attendras longtemps, ce divorce, ma chère Claire, et alors tu regretteras peut-être de t’être montrée aussi peu conciliante…
Il se tut tandis qu’elle le dévisageait, l’air buté.
— Pourquoi ne comprends-tu pas que j’essaie seulement de t’aider ? demanda-t-il enfin d’une voix plus posée.
Claire blêmit de rage.
— Et quand comprendras-tu que c’est justement ton aide dont je ne veux pas ? s’exclama-t-elle. Que je ne veux plus rien de toi ?
*  *  *
L’agressivité de Claire prit Ryan au dépourvu.
Pourquoi lui en voulait-elle autant ? se demanda-t-il. Pourquoi voyait-elle en lui un ennemi ? Qu’avait-elle à se prouver en lui tenant tête ainsi ?
Il n’avait pas la réponse à toutes ces questions, mais il était sûr d’une chose : elle commençait à l’insupporter.
Alors qu’il avait imaginé naïvement qu’elle se plierait à ses volontés en le remerciant de sa générosité, lui permettant de rester maître du jeu, elle ruait dans les brancards comme une adolescente rebelle, elle essayait de le culpabiliser alors qu’il était animé des meilleures intentions ! Décidément, elle allait trop loin !
— Je crois que je l’ai compris depuis un certain temps, figure-toi ! reprit-il alors d’un ton glacial. La première fois, c’était quand tu as décidé de ne plus m’adresser la parole : comme message, c’était assez clair, il me semble… La seconde, quand tu m’as annoncé que tu reprenais tes études à trois mille kilomètres de là où nous vivions. Plutôt limpide, là aussi… La troisième, quand tu m’as signifié au téléphone que tu ne voulais plus jamais me revoir.
Il fit une pause et lui lança un regard sans concession.
— Tu en veux d’autres ? demanda-t-il. Car j’en ai encore beaucoup en réserve…
De nouveau, il s’arrêta, et cette fois encore elle resta silencieuse.
— Comme tu vois, je sais exactement ce que tu ne veux pas. Mais ça ne change rien au fait que je tiens à te quitter l’esprit tranquille, et à faire ce que je considère comme mon devoir pour pouvoir enfin tourner la page. Ceci passe par un règlement financier, que ça te plaise ou non. Je veux que tu reçoives ta part de mon patrimoine et je tiens à assumer mes responsabilités. Tout ce que je te demande, c’est un minimum de coopération pendant quelques jours. Tu devrais pouvoir y arriver, non ?
Il la dévisagea un long moment, fasciné par la délicate ossature de son visage, la grâce qui émanait de toute sa personne.
Elle était plus désirable que jamais, songea-t-il malgré lui. S’il n’était pas un homme sensé, il l’aurait depuis bien longtemps plaquée contre le mur pour lui faire l’amour sans autre forme de procès…
L’émotion avait rosi ses joues, sa respiration saccadée dessinait avec une précision troublante les courbes voluptueuses de ses seins. Avec sa magnifique chevelure noire qui luisait comme un rideau de soie sur ses épaules, elle était l’incarnation de la féminité, de la sensualité.
Stop ! se dit-il tout à coup, mettant un terme à sa contemplation. En matière de jolies femmes, il n’avait que l’embarras du choix, alors il n’avait qu’à s’intéresser à une autre !
A cet instant, alors qu’il la croyait calmée, elle releva la tête et lui lança un regard incendiaire.
— Tu veux en finir avec moi, c’est bien ça ? interrogea-t-elle, des éclairs dans le bleu outremer de ses yeux.
La colère lui allait décidément fort bien, se dit Ryan.
A cet instant, il ne voulait qu’une chose, songea-t-il avec horreur : la prendre dans ses bras, la faire taire d’un baiser, et lui prouver en la faisant gémir sous ses assauts qu’elle était bien plus vulnérable face à lui qu’elle ne voulait bien l’admettre.
Il parvint cependant à se contenir, et elle profita de son silence pour revenir à la charge.
— Eh bien, c’est parfait, parce que moi aussi je veux en finir avec toi ! reprit-elle. Je veux aller de l’avant, te rayer de la carte ! Tu comprends ça ? Je déteste cette façon que tu as de t’immiscer dans ma vie, de me donner tes conseils comme si j’étais incapable de m’assumer toute seule. La roue a tourné, Ryan, je suis une adulte, à présent !
Elle s’approcha d’un pas et, sans s’en rendre compte, fit virevolter sa chevelure dans un mouvement plein de fougue qui acheva de troubler Ryan. Elle était exaspérante et fascinante à la fois…
— Tu as autre chose à me dire ? demanda-t-il d’une voix sourde.
— Ça ne te suffit pas ? rétorqua-t-elle aussitôt. Eh bien oui, j’ai plein d’autres choses à te dire. J’en ai assez de te voir à la une de tous ces journaux stupides, avec chaque semaine une nouvelle femme à ton bras ! J’en ai assez de lire que tu t’es marié en secret en sachant parfaitement que c’est impossible, puisque jusqu’à preuve du contraire je suis toujours ton épouse légitime !
Il hésita un instant à répondre. La sagesse aurait été de la planter là et de quitter la pièce, mais il en était incapable.
— Si tu t’aventures sur ce terrain, sache que je peux moi aussi y aller de mes commentaires, reprit-il d’un ton perfide. De quoi avais-tu l’air avec ton bel Italien, dont tu ne te souvenais même pas du prénom ?
Tout en parlant, il réalisait que le procédé n’était pas très élégant, mais après tout elle n’avait que ce qu’elle méritait : elle le poussait à bout !
— Si c’est ainsi que tu traites tes admirateurs, ma chère, tu ne vas pas tarder à faire le vide autour de toi ! ajouta-t-il.
Son ton docte mit Claire hors d’elle. Pour qui se prenait-il pour lui donner son avis sur sa vie amoureuse ? Pour émettre des jugements comme s’il avait la science infuse, alors qu’il ignorait tout de ses sentiments !
Il s’avança d’un pas et, quand il la nargua du regard, elle fut incapable de se contrôler. Elle leva la main dans l’intention de le gifler, mais il fut plus rapide qu’elle et attrapa son poignet au passage.
Il l’immobilisa et plongea son regard dans le sien, savourant l’instant. Ses yeux continuaient à lancer des éclairs, mais elle était bel et bien prisonnière, rebelle et vaincue tout à la fois. De plus en plus excitante, songea-t-il en la sentant trembler.
— Tu sais que c’est très mal de frapper son prochain ? demanda-t-il d’une voix sourde.
Elle tenta de se dégager, sans succès. Alors, pour bien lui faire comprendre qui menait la danse, il la prit par l’autre bras et la poussa doucement contre le mur.
Il était à quelques centimètres d’elle, la dominant de sa haute stature.
Elle fit un dernier et dérisoire effort pour se dégager, mais c’était peine perdue. Il était si puissant, si viril ! pensa-t-elle, éperdue. Comment avait-elle été assez folle pour imaginer un instant qu’elle pouvait lui tenir tête ?
Elle le défia du regard, et comprit aussitôt qu’elle n’aurait pas dû…
*  *  *
Il la fixait avec une brûlante intensité. Dans ses yeux noirs, l’agressivité avait fait place à une lueur équivoque qu’elle ne connaissait que trop bien et qui la bouleversa.
Soudain, il lui sembla que l’atmosphère se chargeait d’électricité, et un frisson d’angoisse et d’excitation mêlées la saisit. Elle se mit à respirer plus vite, sans se rendre compte que sous le tissu ses seins se tendaient, attirant comme un aimant le regard de Ryan.
— Lâche-moi, balbutia-t-elle d’une voix à peine audible.
Il sembla ne même pas entendre ce qu’elle disait. Il se mit à lui caresser le poignet, achevant de l’affoler.
— Est-ce vraiment ce que tu souhaites ? murmura-t-il d’une voix sourde.
Cette question, pourtant toute simple, et à laquelle il aurait suffi qu’elle réponde par l’affirmative, ne fit que l’ébranler plus encore.
— Je ne sais pas…, bredouilla-t-elle.
— Menteuse ! rétorqua-t-il alors sans cesser de la dévisager, comme s’il cherchait à lire au plus profond de son âme.
Si elle avait dit oui, il n’aurait pas insisté, malgré le feu qui le consumait. Il aurait trouvé la force de s’écarter et de ne pas s’imposer à elle.
Mais elle n’avait pas dit oui. Elle ne savait pas ce qu’elle voulait. Ce qui signifiait qu’elle était tentée de dire non…
*  *  *
Claire restait immobile, en plein désarroi, tiraillée entre des sentiments aussi déstabilisants que contradictoires.
Retrouver Ryan avait ranimé en elle des pulsions qu’elle croyait depuis longtemps en sommeil, un violent désir qu’elle n’avait pas éprouvé depuis une éternité.
Jusque-là, elle s’était contenue face à lui, persuadée qu’elle ne lui faisait plus aucun effet, qu’elle était la seule à être troublée par leurs retrouvailles alors que lui n’avait qu’une idée en tête : finaliser leur divorce dans les termes qui lui convenaient.
*  *  *
Elle savait désormais qu’elle se trompait : il avait envie d’elle, elle en était certaine, et cette pensée l’affolait littéralement.
Il ne fallait pas, pensa-t-elle en plein désarroi.
Entre eux, tout avait été dit, et leur histoire était terminée. A quoi bon se faire croire qu’ils pouvaient recommencer ?
— Ryan, balbutia-t-elle comme si elle pensait à voix haute, qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qui nous arrive ?
Il entrelaça ses doigts dans les siens et lui releva les mains qu’il plaqua sur le mur de part et d’autre de son visage, faisant saillir ses seins.
Alors il la transperça d’un regard si aigu qu’elle eut l’impression d’être mise à nu.
— Nous avons envie de lâcher prise, expliqua-t-il avec calme, c’est tout. De faire ce que nous voulons faire depuis longtemps, bien trop longtemps. Tu ne penses pas ?
Il y eut un silence.
— Je n’arrive plus à penser, avoua-t-elle enfin, éperdue.
Comment en effet aurait-elle pu réfléchir à quoi que ce soit alors qu’il était penché sur elle, que son souffle lui caressait la tempe, que son torse lui effleurait presque la poitrine ?
— Alors ne pense pas…, conclut-il d’une voix rauque.
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Claire eut à peine le temps d’enregistrer ce qu’il venait de dire que déjà il se penchait sur elle et s’emparait de sa bouche.
Elle ne fit même pas mine de résister.
A quoi bon, alors qu’elle attendait ce moment, sans vouloir se l’avouer, depuis des années ?
Il avait gardé sur elle, inchangé, le même extraordinaire pouvoir de séduction…
Il suffisait qu’il rentre dans la pièce où elle était pour qu’elle se mette à frissonner, qu’il pose ses yeux sur elle pour que ses jambes ne la portent plus, qu’il s’adresse à elle de sa voix de basse pour que son rythme cardiaque s’accélère.
Elle s’abandonna avec délice à son baiser et lui répondit avec la même ardeur. Sa langue exigeante ne lui laissait pas de répit, et elle recouvra avec ravissement des sensations dont elle avait oublié jusqu’à l’existence.
C’était si bon de vibrer encore une fois sous ses baisers, de sentir le désir monter en eux à l’unisson !
Dans un éclair de lucidité, elle songea qu’elle était en train de faire exactement ce qu’elle s’était toujours juré de ne pas faire, que céder à Ryan était une grave erreur qu’elle ne pourrait que regretter.
Et puis, avec une facilité qui la déconcerta elle-même, elle chassa ces scrupules sans autre forme de procès…
Tant pis pour la raison, la mesure ! se dit-elle. Assez d’autocensure ! Voilà bien trop longtemps qu’elle était sage, qu’elle n’avait pas laissé s’exprimer la femme qui était en elle, qu’elle avait contrôlé ses actes, ses pulsions les plus secrètes !
Avec Ryan, elle était une autre, désinhibée, passionnée, prête à le suivre sans condition là où il l’emmènerait. C’était comme si une parenthèse enchantée s’ouvrait devant elle. En cet instant, tout était possible, et elle refusait de penser à l’après…
Elle rejeta la tête en arrière, noua les bras autour des épaules de Ryan et se lova contre lui. Elle voulait tout de lui, songea-t-elle, affolée de sentir son corps puissant pressé contre le sien. Tout, tout de suite…
Dire qu’elle était persuadée de ne jamais plus avoir le bonheur de lui appartenir, et voilà que, contre toute attente, non seulement elle lui cédait, mais elle assumait ce désir impérieux qu’elle avait de lui !
Une nuit, pensa-t-elle, une seule nuit pour connaître de nouveau la plénitude dans ses bras, et ensuite ils reprendraient chacun son chemin.
Une nuit, c’était si peu et tellement à la fois !
Car elle savait déjà qu’au cours des quelques heures trop brèves qui allaient suivre, elle allait redevenir une femme à part entière, laissant s’exprimer sa sensualité, effaçant d’un coup toutes ces années d’abstinence, grâce à Ryan, à cette mystérieuse alchimie qui les avait toujours réunis et qui les réunissait encore.
Fermant les yeux, elle se plaqua contre lui. Alors, n’y tenant plus, il la saisit par les hanches et l’attira à lui, lui prouvant si besoin était à quel point il la désirait.
Affolée, elle sentit la vigueur de son érection, et la tension en elle monta d’un cran. Il était déjà trop tard pour stopper l’irrésistible élan qui les poussait dans les bras l’un de l’autre, songea-t-elle, éperdue.
Ils avaient joué avec le feu, et désormais la maîtrise du brasier leur échappait.
Le souffle de Ryan s’accéléra. Ses mains glissèrent sur la taille de Claire, sur ses hanches, puis remontèrent vers sa poitrine. Le regard en feu, il se mit à lui caresser les seins sous le coton de son caraco, tandis qu’elle tentait avec maladresse de lui déboutonner sa chemise.
Rien ne devait se glisser entre eux, songea-t-elle : elle voulait toucher chaque parcelle de sa peau, se repaître du spectacle de chacun de ses muscles puissants. Elle venait de passer les doigts dans la toison brune qui lui recouvrait la poitrine quand il l’arrêta brusquement et lui immobilisa la main.
— Que se passe-t-il ? bredouilla-t-elle d’une voix chargée d’incompréhension. Tu ne veux plus ?
L’air soudain grave, il lui prit le menton et la força à le regarder droit dans les yeux.
— Je veux ton attention, Claire, toute ton attention, déclara-t-il d’un ton presque solennel. S’il y a une chance, même infime, que tu regrettes un jour ce qui va se passer, il faut que nous arrêtions. Maintenant. Il est encore temps, tu sais…
Claire le dévisagea, horrifiée, tandis que les larmes lui montaient aux yeux. Comment pouvait-il imaginer qu’ils allaient se séparer à cet instant ?
— Bien sûr que non, Ryan ! protesta-t-elle, atterrée. Je ne regretterai jamais ! Comment peux-tu en douter ?
Leurs regards se croisèrent, empreints du même désir brûlant. Rassuré, Ryan laissa alors se libérer en lui les pulsions qu’il avait retenues à grand-peine jusque-là.
Il souleva Claire dans ses bras et elle noua les jambes autour de ses hanches.
Ils se dirigèrent en chancelant vers la table, elle accrochée à lui, lui dopé par la violence de son désir. Il n’aurait pas de paix tant qu’elle ne lui aurait pas appartenu, songea-t-il, éperdu.
Puis il l’assit sur le bord de la table, poussant sans ménagement les dossiers qui s’y trouvaient et dont certains tombèrent à terre.
Ils ne le remarquèrent même pas. A cet instant, pour eux, le reste du monde n’existait pas…
Avec des gestes que l’impatience rendait maladroits, ils entreprirent de se déshabiller mutuellement. Leurs souffles saccadés se mêlaient, ils se volaient de temps à autre un baiser furtif sans cesser de défaire des boutonnières récalcitrantes, d’écarter des vêtements qui les empêchaient de se toucher.
Enfin, à moitié nus, ils restèrent un moment immobiles, face à face, pénétrés par la gravité de l’instant. Comme si c’était la première fois, songea Claire, le cœur battant à tout rompre.
Ryan contempla en silence son buste aux courbes épanouies, sa taille de guêpe, ému du don qu’elle s’apprêtait à lui faire d’elle-même. Cette caresse visuelle attisa encore le feu qui brûlait en elle. Enfin, n’y tenant plus, il se pencha et saisit l’un après l’autre ses mamelons dressés dans sa bouche gourmande.
La douceur de ses lèvres était si exquise, la morsure de ses dents si affolante que Claire se cambra pour mieux s’offrir à lui. Alors il s’empara de sa bouche sans cesser de lui caresser les seins, et leur baiser s’approfondit.
Que pouvait-elle demander de plus à l’existence ? se dit-elle, dans un état second. Les lèvres de Ryan pressaient les siennes, ses mains lui touchaient la poitrine, déclenchant en elle une myriade de sensations plus affolantes les unes que les autres. Ryan était un magicien, dont les doigts jouaient sur sa peau comme l’archet sur les cordes d’un violon…
— Tu es si douce, murmura-t-il d’une voix rauque. Si douce…
Tout en parlant, il glissa la main vers la taille de Claire, s’attarda sur son ventre plat, puis plus bas encore, et enfin il atteignit son but. Elle l’attendait…
Les yeux clos, elle l’aida à retirer son string en dentelle arachnéenne. Elle était enfin entièrement nue, et Ryan sentit son sang s’accélérer dans ses veines…
Alors, elle s’ouvrit à lui en toute impudeur, heureuse de s’offrir à son regard avant de se soumettre à ses caresses. Longtemps, il admira, fasciné, le spectacle érotique dont elle le gratifiait. S’il ne s’était pas contrôlé, il l’aurait prise instantanément, brutalement.
Mais il voulait la mériter, lui donner la quintessence du plaisir, pousser au paroxysme le désir qui les consumait, pour que l’apothéose soit plus extraordinaire encore.
— Comme tu es belle…, reprit-il, ébloui.
Il la caressa longtemps, s’attardant avec une affolante expertise sur le bouton secret qu’elle cachait au cœur de sa féminité, et elle ne put retenir un gémissement d’extase.
C’était plus que Ryan ne pouvait en supporter : l’attente avait assez duré, il était désormais incapable de contrôler son désir.
— Dois-je mettre un préservatif ? murmura-t-il dans un souffle.
Elle répondit par la négative en secouant la tête, trop émue pour prononcer la moindre parole.
Si elle prenait la pilule, conclut-il, cela signifiait qu’elle avait des amants. Cette idée le déstabilisa bien plus qu’il ne l’aurait cru.
Imaginer Claire dans les bras d’un autre homme lui était en effet très désagréable. Même s’il se doutait bien qu’au cours de toutes ces années elle avait dû connaître bien d’autres partenaires…
Ce bref échange rompit l’état de grâce dans lequel ils se trouvaient, et il regretta de lui avoir posé cette question. Mais il était trop tard pour revenir en arrière. Soudain refroidi, Ryan s’écarta de Claire et la scruta du regard.
— Je comprends, fit-il observer d’une voix tendue. Tu es active sexuellement, et c’est tant mieux. Tu sais, moi aussi j’ai eu de nombreuses liaisons après toi…
Ces paroles pour le moins maladroites eurent sur Claire l’effet d’une douche froide.
Elle croisa les jambes et se redressa du mieux qu’elle put. Difficile d’avoir l’air digne, assise nue sur cette table, à quelques centimètres des dossiers du divorce poussés à la hâte…
*  *  *
Un malaise pesant avait remplacé leur extraordinaire proximité, constata Claire avec amertume. Pourquoi Ryan avait-il parlé de préservatifs, de contraception, de ses partenaires ? Il avait tout gâché !
— Dahlia est la dernière en date, c’est bien ça ? lança-t-elle malgré elle.
Jamais Claire n’aurait dû prononcer ce nom : il lui sembla tout à coup que toutes les conquêtes de Ryan surgissaient comme des fantômes dans la pièce, les éloignant définitivement l’un de l’autre.
Ryan resta d’abord muet, incapable de comprendre pourquoi Claire mentionnait l’existence de Dahlia. Il ne voulait penser ni à elle ni à aucune de celles qui l’avaient précédée dans ses bras ! Il ne voulait penser qu’à Claire, à ses gémissements quand il la pénétrerait, à cet orgasme que, comme autrefois, ils partageraient dans un déluge de sensations fulgurantes !
— Puisque tu me poses cette étrange question, je n’ai pas vu Dahlia depuis plus de deux mois, et entre nous c’est de l’histoire ancienne, expliqua-t-il enfin d’une voix aussi posée que possible. Cette réponse te satisfait-elle ?
Le visage de Claire se crispa.
— Ta vie sentimentale ne me regarde pas, rétorqua-t-elle d’un ton soudain étrangement détaché.
Elle se leva et se rhabilla à la hâte, imitée peu après par Ryan.
— Tu as le droit d’être curieuse, fit-il observer quand ils furent de nouveau présentables. Après tout, tu es toujours mon épouse légitime, sur le papier en tout cas.
Il s’interrompit, et la question lui brûla soudain les lèvres. Il n’aurait pas dû la poser, mais il fut incapable de se retenir.
— Et toi ? lança-t-il.
En la voyant hésiter, il comprit à quel point elle était déstabilisée.
— J’imagine qu’il y a eu plusieurs hommes après moi, reprit-il comme s’il se parlait à lui-même. Peut-être même de belles histoires d’amour…
Pourquoi se montrait-il aussi stupidement indiscret ? se demanda-t-il, agacé contre lui-même. En quoi le fait que Claire ait eu des amants après lui l’intéressait-il ? De toute façon, c’était évident : avec son tempérament de feu, elle n’avait sans doute pas supporté longtemps le célibat.
Comme elle gardait le silence, il ne résista pas à l’envie de la pousser dans ses retranchements.
— Allons, Claire, tu peux bien me le dire ! Ce n’est tout de même pas un péché !
Elle détourna le regard, mais il eut le temps de lire dans le bleu de ses yeux une infinie détresse et il fronça les sourcils, incrédule.
— Tu veux dire que… ? balbutia-t-il, stupéfait.
Claire ne bougeait pas, refusant de lui faire face. Alors il lui prit délicatement le menton et la força à l’affronter.
— Claire, réponds-moi, murmura-t-il avec douceur. Il y a eu d’autres hommes après moi, n’est-ce pas ?
En apparence, elle resta de marbre. Un inconnu n’aurait rien remarqué, mais Ryan la connaissait si bien qu’il détecta son désarroi à son imperceptible mouvement de sourcils.
— S’il te plaît ! implora-t-elle d’une voix à peine audible.
— Dis-moi qu’il y a eu quelqu’un, lança-t-il d’un ton suppliant. Dis-moi que je me trompe, Claire…
— Ryan…, balbutia-t-elle après un silence.
— Je ne comprends pas, Claire ! s’écria-t-il, convaincu cette fois que son intuition était la bonne. Tout ce temps, sans personne, et tout à coup…
Elle lui jeta un regard douloureux.
— Tu ne comprends pas ? C’est pourtant simple, Ryan, horriblement simple ! s’écria-t-elle d’une voix étranglée. Tu étais là, tu as vécu cette épreuve avec moi. Tu as vu comment j’étais…
Elle s’interrompit, brisée par l’émotion, assaillie par le souvenir atroce du petit corps inerte dans ses bras.
— Quand nous avons perdu Andrew, quelque chose s’est brisé en moi. Après, je n’ai plus été la même, balbutia-t-elle, anéantie.
Sa souffrance semblait encore si vive qu’il réprima l’envie de la prendre dans ses bras et de la serrer contre lui pour la consoler.
— Je sais, murmura-t-il. Tu n’arrivais pas à surmonter ce terrible traumatisme, et c’est pour ça que je t’ai conseillé de consulter. Mais le temps a passé, je pensais que tu… J’étais sûr que…
Elle restait de glace, et l’expression impénétrable de son visage le poussa à bout. Elle lui cachait quelque chose…
Car il était certain au moins d’une chose, c’est qu’il y avait eu un homme après lui. Juste après. Et il allait le lui faire avouer, puisqu’il l’avait vu de ses propres yeux…
— Comment expliques-tu alors que j’aie vu un homme sortir de chez toi à 7 heures du matin, quelques jours à peine après notre séparation ? lança-t-il d’un ton accusateur.
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Réaliser qu’elle avait un amant l’avait anéanti, mais en même temps c’est précisément ce qui lui avait permis de tourner la page, d’envisager enfin l’avenir sans elle.
Le soir même, il était allé dans un bar, s’était enivré et avait trouvé une fille pour la nuit.
Le lendemain matin, quand il s’était réveillé dégrisé, il n’était pas fier de sa conduite, mais il ne regrettait rien. Il avait conscience de devoir en passer par là pour rebondir, se libérer de Claire.
Et, à partir de ce jour-là, il n’avait jamais regardé en arrière.
Sauf à cet instant où il l’avait aperçue à Rome, ravissante de grâce et de féminité, tout sourires pour son ridicule hidalgo.
Revoir Claire après tant d’années avait réveillé les souvenirs de leur bref mariage, les bons comme les mauvais.
Et le souvenir de cet homme sortant discrètement de chez elle alors qu’ils n’étaient même pas séparés faisait sans aucun doute partie des très mauvais !
— De quoi parles-tu ? rétorqua Claire d’une voix blanche.
Comme elle jouait bien l’innocence ! songea-t-il, amer. S’il n’avait pas été témoin de la scène, il aurait presque été convaincu par son air outragé ! Mais il n’avait pas été l’objet de visions, il en était malheureusement certain…
— Tu sais très bien de quoi il s’agit, expliqua-t-il d’un ton sec. C’était à New York. Tu venais de finir la fac et de m’expliquer que tu ne voulais pas revenir. Je me suis précipité dans le premier avion et je suis arrivé chez toi. C’est là que je l’ai vu. Devant ton immeuble… Le jour était à peine levé.
— Mais, Ryan…
— Arrête de nier, je t’en prie, c’est ridicule ! coupa-t-il. Tu l’as accompagné sur le seuil, et tu l’as pris dans tes bras. Vous êtes restés longtemps enlacés, comme si vous n’arriviez pas à vous séparer.
Il s’interrompit, la gorge nouée. C’est à cet instant qu’il avait compris qu’entre eux, tout était vraiment terminé.
Claire resta silencieuse, trop abasourdie pour parler. Tout était clair, à présent !
Elle savait très bien de qui Ryan parlait. De toute façon, il n’y avait aucun doute possible, pour la simple raison qu’à part Joe, ce soir-là, pas un seul homme n’avait dormi chez elle depuis qu’elle avait quitté Ryan.
Même si tout cela n’avait plus d’importance à présent, elle tenait à rétablir la vérité. Ryan s’était mépris : Joe n’était pas son amant.
A l’époque, peut-être les choses auraient-elles évolué différemment si elle n’avait pas raccompagné Joe sur le pas de la porte, songea-t-elle, troublée. Si elle avait été seule, Ryan aurait sonné, elle lui aurait ouvert, et qui sait ce qui se serait passé ?
Elle se força à chasser ces pensées de son esprit. Il ne servait à rien de réécrire l’histoire. C’était trop tard, de toute façon, bien trop tard.
— En effet, commença-t-elle. C’était mon ami Joe Nevin. Il avait perdu sa femme quelques semaines auparavant et il se sentait seul. Il m’a appelée. Il avait besoin de parler, et je lui ai proposé de venir chez moi. Il est resté plusieurs heures et nous avons discuté. Il est parti très tôt à son travail, après avoir pris un peu de repos sur le canapé du salon.
— C’est tout ? demanda Ryan.
— C’est tout. A cette époque, j’étais incapable d’avoir une histoire avec quiconque, ajouta-t-elle, désabusée.
Comment expliquer à Ryan qu’après la disparition d’Andrew, quelque chose s’était brisé en elle ? Il fallait pourtant qu’elle essaye…
— Tout a changé quand nous avons perdu notre bébé, tu le sais, murmura-t-elle comme si elle se parlait à elle-même. Je n’avais plus envie de vivre, je n’avais plus goût à rien. J’ai mis des années à me reconstruire… En apparence, tout va bien depuis un moment déjà, mais quand je t’ai revu à Rome j’ai compris à quel point ce regain était superficiel, conclut-elle d’une voix à peine audible.
Il lui lança un regard aigu.
— Tu as rallumé quelque chose en moi, Ryan, une flamme que je croyais éteinte depuis longtemps, avoua-t-elle. En te retrouvant, j’ai ressenti quelque chose au plus profond de moi, et je me suis dit que si nous faisions l’amour, ne serait-ce qu’une fois, je serais définitivement guérie. Prête à repartir, à vivre ce que j’avais à vivre. A retrouver quelqu’un d’autre, à aimer de nouveau…
Dans l’esprit de Claire, il n’avait donc été qu’un moyen de refermer sa blessure, conclut Ryan, heurté. Rien de plus.
— Mais je me suis trompée, Ryan, reprit-elle d’une voix soudain détachée. Même une nuit aurait été une erreur. Mieux vaut en rester là…
*  *  *
Claire quitta la pièce sans un mot, sans un regard.
Ryan, quant à lui, resta un long moment à fixer sans la voir la table sur laquelle ils avaient failli faire l’amour, les dossiers en désordre, les feuilles sur le tapis.
Ce que Claire venait de lui révéler lui faisait l’effet d’un coup de tonnerre.
Pendant six ans, il s’était imaginé qu’elle l’avait remplacé avant même qu’ils ne soient séparés, et en réalité tout cela était faux !
Que se serait-il passé s’il avait su la vérité ?
Il se connaissait assez pour savoir qu’il était un homme de devoir. N’avait-il pas épousé Claire parce qu’elle était enceinte, parce qu’il voulait être un père à plein temps pour cet enfant à venir, même s’ils n’avaient pas décidé de le mettre en route ?
Peut-être était-ce parce qu’il n’avait pas eu de père lui-même qu’il avait pris tant à cœur sa future paternité… La disparition tragique de leur fils nouveau-né n’avait rien changé au fait qu’il se sentait une responsabilité éternelle envers Claire.
Jamais il ne l’aurait abandonnée. S’il l’avait quittée aussi vite, c’était parce qu’il était convaincu qu’elle en aimait un autre.
Certes, leur mariage avait sombré corps et biens dans cette chambre d’hôpital où l’indicible était arrivé, mais après, ils auraient au moins pu établir une relation saine, parler, s’aider mutuellement à surmonter ce traumatisme…
Au lieu de cela, ils s’étaient quittés dans l’animosité et l’incompréhension avec, de part et d’autre, le sentiment d’un douloureux gâchis. Alors qu’ils avaient connu tant de bonheur ensemble, pourquoi leur histoire devait-elle s’achever de façon aussi sordide ?
Il ferma les yeux et crispa les poings en songeant qu’il avait failli la posséder de nouveau. Elle avait envie de lui, elle assumait son désir, et soudain tout s’écroulait pour une phrase malheureuse ! C’était trop cruel, trop absurde !
Dire que pendant toutes ces années elle ne s’était donnée à aucun homme… Comme si elle s’était gardée pour lui, comme si, malgré le temps et l’incompréhension, elle lui appartenait encore. Ce qu’il venait d’apprendre sur ce fameux Joe ne faisait que remuer le couteau dans la plaie…
*  *  *
Claire faisait les cent pas dans le jardin japonais en attendant le taxi qu’elle venait d’appeler pour rentrer à son hôtel. Comme tout le reste de la propriété, cette partie du jardin était un chef-d’œuvre d’équilibre et de beauté, avec ses bambous qui bruissaient agréablement sous la brise, sa rivière artificielle qui coulait sur un lit de rochers, ses fleurs exotiques…
Mais, à cet instant, elle ne se souciait guère de ces raffinements. La pénible scène qu’elle venait de vivre avec Ryan lui laissait un goût amer. La dernière chose qu’elle voulait était d’ajouter à la culpabilité de Ryan, et pourtant c’est ce qu’elle avait fait bien malgré elle en lui révélant la vérité à propos de Joe.
L’idée de le retrouver le lendemain après ce qui s’était passé entre eux l’effrayait. Et pourtant elle n’avait pas le choix. Désormais, sa conduite avec Ryan serait sans ambiguïté : elle ne le laisserait plus s’approcher d’elle et se montrerait courtoise, mais distante. Car il était inutile de se leurrer : s’il la touchait, elle ne pourrait pas lui résister.
Elle entendit le taxi se signaler par un coup de Klaxon et se dirigea aussitôt vers la grille. Il ne lui fallut que quelques secondes pour s’apercevoir que celle-ci était fermée à clé, lui interdisant de sortir. Elle s’apprêtait sans gaieté de cœur à aller demander l’aide de Ryan quand il la rejoignit. Elle ne l’avait même pas entendu arriver…
Il ouvrit la grille à l’aide de sa clé, mais, au lieu de s’effacer devant la jeune femme pour la laisser passer, il la retint par la main.
— Ne pars pas, murmura-t-il, nous avons encore des choses à nous dire.
Sans attendre sa réaction, il se dirigea vers le taxi et, en s’excusant de ce changement de programme, donna quelques billets au chauffeur qui démarra immédiatement.
Puis il se retourna vers Claire, haute silhouette dans l’obscurité de la nuit.
— Je te ramènerai, assura-t-il. Quand nous aurons discuté…
Elle ne protesta pas. Il avait raison, en effet. Après tout, leur seul but à tous les deux n’était-il pas de se séparer en bons termes ?
— Tu vas mieux, Claire ? demanda-t-il.
Son regard était si aigu qu’elle se troubla.
— Que veux-tu dire ? balbutia-t-elle.
— Comment te sens-tu, vraiment ? Je ne te reconnais pas. On a l’impression qu’il y a une fêlure en toi.
— Je vais mieux, affirma-t-elle sans grande conviction.
— Et cet homme, à Rome ? Tu étais attirée par lui ? interrogea-t-il d’un ton crispé.
Elle réfléchit quelques instants, décontenancée par le caractère abrupt de sa question. Elle avait été sous le charme de Pietro… très superficiellement. En réalité, elle avait surtout essayé de faire comme si. Mais comment aurait-elle réagi si Pietro s’était montré plus insistant, s’il avait essayé de l’entraîner chez lui ?
— Non, répondit-elle en toute franchise, mais peut-être que ça aurait pu marcher… J’en avais envie, en tout cas.
— Parce qu’il te plaisait ?
Les traits de Claire se crispèrent.
— Non ! lança-t-elle dans un cri du cœur. Parce que je voulais me comporter comme une femme normale, me donner encore une chance !
Elle s’interrompit, la gorge nouée. Comment pouvait-il comprendre ce qu’elle-même ne comprenait pas, ces attentes et ces regrets mêlés qui l’empêchaient de vivre ?
— Et avec moi ? demanda Ryan après un silence. Tu ressens quelque chose ?
Elle baissa la tête, au supplice.
— Je voudrais pouvoir te répondre par la négative, balbutia-t-elle, hésitante.
— Alors ça veut dire oui ?
Elle ne put que hocher la tête en signe d’assentiment. Peut-être aurait-elle dû lui mentir, mais elle s’en sentait incapable. Elle l’avait toujours respecté et il méritait d’entendre la vérité.
Le silence se fit, seulement troublé par la discrète chanson du vent dans les bambous.
Soudain Ryan avança d’un pas et Claire sentit son sang s’accélérer dans ses veines. Il ne fallait pas qu’il s’approche, pensa-t-elle, ou elle ne répondait plus de rien…
— Tout à l’heure, dans mes bras, tu semblais vouloir te libérer d’un poids qui t’oppresse depuis des années et redevenir une femme à part entière. Je l’ai compris.
Elle frissonna, tant ces paroles étaient marquées du sceau de la vérité.
— Mais il faut que tu saches quelque chose, asséna-t-il sans ménagement. Si je te fais l’amour maintenant, ce ne sera pas pour toi, pour ton équilibre personnel, pour ta future vie amoureuse avec un autre. C’est parce que j’ai envie de toi à en mourir et que l’idée de ne pas te posséder m’est insupportable. Et, si je te fais l’amour, ce sera à une seule et unique condition : que tu en aies envie, toi aussi…
Leurs regards se croisèrent, porteurs de mille promesses, et soudain Claire déposa les armes.
Elle avait assez fait semblant…
— J’ai envie de toi, Ryan, s’entendit-elle murmurer.
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Ils s’étreignirent sans un mot, palpitant d’émotion. Puis leurs lèvres se trouvèrent pour un baiser intense qui leur coupa le souffle.
Les yeux clos, Claire oublia tout pour s’abandonner aux sensations merveilleuses que Ryan provoquait en elle.
Jamais elle n’avait autant désiré un homme…
Elle s’accrocha à lui comme un nageur en perdition, comme si elle craignait qu’il ne l’abandonne. Alors il s’écarta d’elle et dévisagea longuement ses traits délicats, ses yeux au bleu pur soudain embrumé de désir.
Il se pencha pour l’embrasser dans le cou, s’attardant sur la peau douce, humant avec délectation son parfum. Il glissa les doigts dans son opulente chevelure et joua avec ses boucles comme s’il effleurait une soie précieuse.
Elle rejeta la tête en arrière pour mieux s’offrir à ses baisers.
— Tout à l’heure, sur la table, tu étais si belle, si désirable, murmura-t-il de sa voix de basse. Offerte, rien que pour moi… Je veux te voir nue de nouveau, te contempler, te toucher, te pénétrer. Je veux tout de toi…
Elle réprima un frémissement à l’idée que la nuit était à eux sans tabou, sans retenue. Avec Ryan, elle était prête à partir pour le plus fou des voyages. Il avait toujours su l’entraîner dans des contrées inexplorées où elle l’avait suivi avec bonheur, comblée d’apprendre de lui des gestes nouveaux, de se découvrir à son tour toutes les audaces.
*  *  *
Il déboutonna son chemisier et fit glisser les bretelles de son soutien-gorge, libérant les globes parfaits de ses seins. Les rayons argentés de la lune soulignaient ses courbes généreuses, magnifiant la beauté de son long cou gracile. Elle avait toujours eu un port de reine, songea Ryan, ébloui.
Le cœur battant, elle se cambra pour mieux lui offrir ses mamelons dressés, mais il s’écarta d’un pas pour l’admirer tout à loisir.
— J’ai tellement attendu ce moment, murmura-t-il d’une voix étranglée.
Cette fois, ce fut elle qui prit l’initiative : elle s’avança et commença à le déshabiller avec des gestes impatients.
— Ryan, balbutia-t-elle, prends-moi, je t’en prie. Je suis prête…
Ils se dévêtirent à la hâte, jetant leurs vêtements à terre. Un instant, Claire songea qu’ils étaient fous de rester dehors, mais à cet instant Ryan lui glissa un long baiser dans la nuque et elle oublia tout.
D’abord ils étaient protégés par les bambous, ensuite il n’y avait personne, et enfin, tant pis si quelqu’un les voyait ! Après tout, ils ne faisaient rien de mal…
*  *  *
Comment Ryan aurait-il pu résister à la supplique de Claire ?
Depuis qu’il l’avait retrouvée à Rome, plus sensuelle que jamais, il ne pensait plus qu’à l’instant où elle serait de nouveau à lui, et son rêve allait enfin se réaliser.
Il lui glissa la main entre les cuisses, caressa les chairs tees avec une affolante douceur, et elle ne put retenir un gémissement.
— Ryan, maintenant…, implora-t-elle entre deux soupirs.
Quand il la pénétra, elle s’ouvrit à lui comme une fleur à la rosée.
En le sentant entrer en elle, incroyablement viril et puissant, Claire éprouva un sentiment de plénitude absolue. Il avait enfin retrouvé sa place, celle qu’il n’aurait jamais dû quitter, songea-t-elle, éperdue de bonheur, tandis qu’il la plaquait contre le mur.
— Tu aimes ce que je te fais, Claire ? interrogea-t-il d’une voix rauque en allant et venant en elle. Dis-moi que tu aimes, que tu veux être à moi !
— Oui, je le veux, balbutia-t-elle d’une voix à peine audible.
Leur danse d’amour s’accéléra et bientôt le monde extérieur ne compta plus pour eux : seul leur importait le rythme effréné de leurs ébats, le plaisir qui montait en eux inexorablement, la certitude qu’ils s’apprêtaient à partager un moment d’exception.
L’explosion finale leur arracha le même soupir. Puis un spasme d’une violence inouïe secoua Claire qui, sans retenue, cria son plaisir.
Quand elle retomba, épuisée et comblée, dans les bras de Ryan, elle sut qu’une page sombre de son passé s’était enfin tournée. Une nouvelle fois, Ryan l’avait révélée à elle-même.
Un extraordinaire sentiment de liberté la submergea alors : après toutes ces années, elle se sentait enfin en harmonie avec le monde…
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Mais cela ne suffisait ni à l’un ni à l’autre…
A peine avaient-ils repris leurs esprits que Ryan enlaça Claire d’un geste possessif.
— Que dirais-tu d’aller dans ma chambre ? demanda-t-il d’un ton mutin. Un lit, c’est pas mal pour faire l’amour, tu ne trouves pas ?
Encore tout étourdie, elle lui sourit, bouleversée de constater qu’il avait encore envie d’elle.
— Tu as raison, Ryan, murmura-t-elle, radieuse. Allons essayer ton lit…
Quelques instants plus tard, il la déposait délicatement sur les draps.
Allongée sur le lin frais, ses cheveux noirs répandus en désordre sur l’oreiller, elle semblait l’incarnation même de la femme avec son corps sculptural aux courbes généreuses, sa peau d’une blancheur de nacre, ses seins aux aréoles épanouies, songea Ryan, ébloui.
Cette fois, ils prirent leur temps, et ce fut Claire qui dirigea les opérations, arrêtant Ryan quand il allait trop vite. Avec une sensualité consommée, elle fit peu à peu monter en eux le désir, commençant par des caresses anodines avant d’oser les gestes les plus érotiques, les baisers les plus intimes.
A cet instant, il n’y avait pour elle aucun tabou. N’était-elle pas dans les bras de Ryan, cet homme qui connaissait déjà tout d’elle ? Cet homme qui lui avait appris l’amour ?
Elle pouvait tout se permettre, et elle usa et abusa de cette licence. Le souffle court, le corps en feu, Ryan se soumit avec délice à l’imagination débordante de Claire.
Quand, de ses lèvres gourmandes, elle s’empara de son sexe dressé, il crut défaillir. Avec une savante habileté, elle l’amena presque au point de non-retour, puis l’abandonna, mutine.
— Tu aimes ? interrogea-t-elle d’une voix sourde.
Pour toute réponse, il la fit rouler sous lui.
Alors, se relevant sur les coudes, il la dévisagea un instant, un éclat brûlant dans son regard noir, tandis qu’une vague de chaleur déferlait sur la jeune femme, lui ôtant tout contrôle d’elle-même.
Elle n’était plus qu’attente, prête à recevoir Ryan au plus profond d’elle-même.
*  *  *
Quand il entra en elle, il éprouva une émotion qu’il n’avait pas ressentie depuis des années.
Il n’était pas seulement question de sensualité, de plaisir physique. Non, c’était bien plus que cela : il avait l’intime conviction, l’absolue certitude qu’elle était à lui, toute à lui.
Aucun homme ne lui avait jamais fait ce qu’il lui faisait, pensa-t-il, ivre de sa puissance. Aucun homme ne l’avait vue ainsi fermer les yeux, perdre conscience, haleter de plaisir. Et aucun homme n’avait entendu le cri qu’elle pousserait quand il l’amènerait au-delà d’elle-même, vers ces contrées inexplorées qu’ils étaient seuls à connaître.
*  *  *
Quand elle reprit son souffle, bien longtemps après, il vit qu’elle pleurait.
— Tu regrettes ? demanda-t-il avec une stupéfaction désolée.
Elle lui sourit à travers ses larmes.
— Non, bien sûr que non ! protesta-t-elle aussitôt. Je suis heureuse. Heureuse de ce que tu m’as redonné aujourd’hui, et que je pensais perdu pour toujours.
Il eut envie d’éclater de joie.
— Tu ne peux pas savoir ce que signifie pour moi ce que tu viens de dire, balbutia-t-il.
Alors elle se lova amoureusement contre lui.
— Mais il n’est pas question d’arrêter en si bon chemin…, enchaîna-t-elle d’une voix langoureuse. J’ai tant de temps à rattraper ! Tu vois où je veux en venir ?
*  *  *
Debout sur la terrasse en teck, Claire regardait l’océan qui scintillait sous le ciel étoilé. Quelques minutes auparavant, elle s’était glissée hors du lit, abandonnant Ryan à regret. Elle avait besoin de se retrouver seule pour mieux savourer les moments magiques qu’elle venait de vivre.
Elle avait enfilé le T-shirt de Ryan, rassurée par ce contact presque charnel qu’elle gardait avec lui.
Comment lui faire comprendre que cette nuit changeait tout pour elle ? Depuis leur séparation, elle avait érigé un mur infranchissable entre elle et les hommes. Par la grâce de ses baisers, de ses caresses, par le climat de confiance qu’il avait su bâtir entre eux, Ryan lui avait permis de rompre ce cruel isolement.
Ils venaient de conclure en beauté le long chapitre de leur vie à deux, songea-t-elle avec une douloureuse lucidité. Une fois le divorce prononcé, ils repartiraient chacun dans leur direction, la page définitivement tournée. Elle, avec de nouveau l’envie de séduire, lui avec la satisfaction de l’avoir aidée.
Mais cette nuit il était tout à elle, songea-t-elle en regagnant le lit. Elle enleva le T-shirt et se glissa près de Ryan, heureuse de retrouver sa chaleur, son odeur. Il dormait profondément, mais quand il la sentit contre lui il lui passa le bras autour de la taille.
Elle réprima la joie que provoquait en elle sa réaction : c’était pur réflexe, tenta-t-elle de se convaincre. Il était assoupi et avait même sans doute oublié quelle femme était couchée à ses côtés. Mais quand elle l’entendit prononcer son nom, toujours endormi, elle n’eut plus de doute possible, et des larmes d’émotion perlèrent à ses paupières.
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Ryan se réveilla aux premières lueurs de l’aube.
Il avait dormi aux côtés de sa femme…
Non content de lui avoir fait l’amour encore et encore, il l’avait attirée à lui, serrée entre ses bras avant de s’assoupir enfin, apaisé.
Elle dormait toujours, et il la contempla le cœur battant, alanguie contre lui. Telle une puissante vague, un flot d’émotions le submergea, mais il se ressaisit aussitôt. Il fallait que cela cesse, songea-t-il, contrarié. Faire l’amour à Claire était une chose, retomber sous son charme une autre. Il n’était pas question de recommencer quoi que ce soit avec elle. Recoller les pots cassés, ça n’avait jamais marché…
Il se dégagea aussi précautionneusement qu’il put, mais elle ouvrit les yeux.
— Qu’est-ce que tu fais ? balbutia-t-elle dans un demi-sommeil.
Il aurait dû lui dire qu’il partait, qu’il avait des coups de fil à passer, un rendez-vous, n’importe quoi pour se soustraire à la vue affolante de son corps nu sur le lit, de ses lèvres encore gonflées par leurs baisers, de ses seins de velours aux mamelons épanouis.
Il en fut incapable. Une force impossible à contrôler le poussa vers elle. Il avança la main et lui caressa le front, les joues. Puis son pouce s’attarda sur sa lèvre inférieure et il la sentit frémir sous sa caresse.
De nouveau, le désir se réveilla en lui, impérieux. Pourrait-il jamais se rassasier d’elle ? s’interrogea-t-il avec angoisse.
— Encore une fois…, lança-t-elle d’un ton implorant en lui glissant un genou entre les jambes.
Cette fois, elle était bien réveillée, et il ne résista pas à son appel. Il la fit rouler sur lui et elle s’assit à califourchon sur ses hanches. Alors, cambrée, elle se pencha en avant, lui offrant la pointe dressée de ses seins, et il les goûta l’un après l’autre comme on déguste un fruit mûr.
— Claire, murmura-t-il, tu es ensorcelante…
Elle déposa une myriade de baisers dans son cou, sur ses épaules.
— Serais-tu ensorcelé ?
Il la saisit par la taille et l’attira à lui.
— Oui. Mais tu sais que le charme va bientôt se rompre…, s’entendit-il dire, soudain grave.
Il y eut un silence.
— Je sais, rétorqua-t-elle enfin d’une voix tout à coup étrangement posée. Mais nous avons encore un peu de temps devant nous, n’est-ce pas ?
Il ne répondit pas, mais la saisit par les hanches et la plaqua contre lui. Il était si puissant, si viril qu’elle ne put retenir un frisson. Alors ses doigts s’aventurèrent entre ses jambes, puis plus profond encore, jusqu’au cœur de sa féminité. Sa caresse se fit insistante, d’une incroyable sensualité.
Un spasme secoua Claire. C’était trop beau, pensa-t-elle, éblouie. Comment ferait-elle pour survivre quand cette semaine prendrait fin ?
Elle se força à écarter ces pénibles pensées de son esprit.
A cet instant, elle ne voulait songer qu’au présent, à ces instants magiques qu’ils partageaient, au plaisir qu’ils se donnaient, à cette incroyable sensation de ne faire plus qu’un avec Ryan.
Demain serait un autre jour.
*  *  *
Plus tard, toujours en elle, Ryan roula sur le côté, l’entraînant avec elle.
— Il n’y a pas d’ambiguïté sur ce qui est en train de se passer entre nous, n’est-ce pas, Claire ? murmura-t-il en la scrutant du regard.
— Non, aucune, répondit-elle. Nous avons une liaison. Une liaison temporaire. C’est tout.
Il avait une liaison avec son épouse, songea Ryan, perplexe. Voilà où était le hic…
Comme c’était étrange de la retrouver après toutes ces années, si semblable et pourtant si différente ! Désormais, elle n’avait plus besoin de lui. Elle était forte et savait ce qu’elle voulait ; elle devait vivre sa vie, sans lui, tirer enfin un trait sur leur douloureux passé commun…
— Et quand nous aurons fini de régler les dossiers…
— … alors nous repartirons chacun de notre côté, acheva Claire. Mais nous emporterons avec nous le souvenir de ces nuits magiques.
Et, avec un peu de chance, la flamme qui brûlait encore en elle s’éteindrait définitivement, ajouta-t-elle en son for intérieur. Ensuite, il n’y aurait plus d’attente, donc ni déception ni souffrance.
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Après la Californie, Claire n’arrivait pas à s’habituer au froid pénétrant de New York.
L’écouteur coincé entre sa joue et son épaule, elle resserra son peignoir et poussa un soupir résigné en écoutant Sally vitupérer à l’autre bout du fil.
— Mais à quoi tu penses, Claire ? Tu es devenue folle ?
— Ecoute, Sally, ça peut te paraître dingue, mais j’avais envie de lui. En plus, j’ai l’impression que c’était la seule façon de clore enfin notre histoire.
— Quand je pense que tu t’es jetée dans les bras de ce type qui voulait juste profiter de toi !
— Ce n’est pas tout à fait ça, corrigea Claire avec calme.
Entre Sally et elle, les rôles étaient soudain inversés, songea-t-elle, amusée.
Au départ, c’était elle qui faisait figure de grande sœur, de référence morale, de conseillère.
Claire avait rencontré Sally par hasard, en discutant dans une librairie après une signature. Quand la jeune provinciale désemparée lui avait expliqué qu’elle était arrivée à New York pour retrouver son petit ami et qu’il l’avait quittée deux jours plus tard, Claire lui avait proposé un job à la galerie. De fil en aiguille, la jeune fille avait fait preuve de telles compétences qu’elle était devenue son bras droit et sa meilleure amie. Aussi trouvait-elle assez cocasse que ce soit Sally qui lui fasse à présent la morale…
— Ryan et moi, c’était quelque chose de spécial, tenta-t-elle d’expliquer.
Comment lui faire comprendre que quand, à dix-huit ans et ignorante de tout, elle était tombée éperdument amoureuse de ce bel Adonis de quatre ans son aîné, son existence en avait été bouleversée ?
Ils avaient connu quelques mois de bonheur absolu, et puis il y avait eu Andrew, et tout s’était délité. Enfermés dans leur chagrin, ils étaient devenus deux étrangers l’un pour l’autre.
— S’il te reste une once de bon sens, reprit Sally, tu dois appeler ton avocat pour qu’il règle votre divorce au plus vite. Tu n’as rien à faire avec ce type-là…
— Comment peux-tu dire ça ? s’exclama Claire. Tu ne le connais même pas ! Je t’assure qu’il n’y a aucun danger, lui comme moi savons ce que nous faisons. Entre nous, tout est clair, assumé.
— Voyons, Claire, ne me raconte pas d’histoires ! Ce que tu fais est non seulement absurde, mais dangereux. Je sais très bien qu’il compte encore pour toi.
— Oui, c’est vrai, et il comptera toujours. Et alors ? Notre histoire est en train de se terminer, Sally. Disons que nous avons une façon originale d’y apposer le point final.
— Et après ? Quand vous serez divorcés ? Vous vous direz au revoir et tu l’oublieras ?
— Exactement.
Sally émit un petit rire sardonique.
— Mais tu as un cœur, Claire ! Ryan est le premier homme dans ta vie depuis des années. Comment peux-tu imaginer avoir une liaison avec lui sans t’attacher ?
Claire commençait à trouver que cette séance avait assez duré.
— Ecoute, Sally, je sais ce que je fais. J’apprécie que tu te soucies ainsi de moi, mais laisse-moi faire comme je l’entends, je t’en prie…
Elle enchaîna sur d’autres sujets, et par bonheur Sally n’insista pas. Elle avait dû comprendre que sa patience était à bout.
*  *  *
Ils avaient mis au point un système qui leur convenait à tous les deux. La plus grande partie de la semaine, ils étaient séparés. Claire rentrait à New York s’occuper de la galerie, Ryan partageait son temps entre ses bureaux de Boston et ses déplacements à l’étranger.
Le week-end, ils se retrouvaient dans sa somptueuse maison sur la côte californienne, officiellement pour parachever leur divorce, mais en réalité pour passer de longues heures au lit… ou dans tout autre endroit où l’envie les prenait de s’étreindre. En ce domaine, leur imagination n’avait pas de bornes : ils avaient déjà essayé la plage, la piscine, la cuisine, et n’avaient pas dit leur dernier mot.
*  *  *
En ce vendredi soir, Claire sortit de l’aéroport de Los Angeles, excitée comme une petite fille à l’idée de retrouver Ryan après ces cinq jours qui lui avaient semblé autant d’années.
Il avait promis de venir la chercher, et elle le guetta le cœur battant parmi la longue file de véhicules.
Enfin, elle reconnut la limousine conduite par son chauffeur. A l’arrière, derrière les vitres fumées, elle devina la silhouette de Ryan. Quand la voiture s’arrêta devant elle, elle eut à peine le temps de s’engouffrer sur la banquette arrière que déjà Ryan la dévorait de baisers.
Ils s’embrassèrent avec passion, et Claire comprit que ses craintes étaient sans fondement.
Dans l’avion, avant d’atterrir, elle s’était demandé si elle avait manqué à Ryan autant qu’il lui avait manqué, s’il la désirait toujours, s’il n’était pas en train de se dire qu’ils commettaient une folie.
Elle avait à présent la réponse à ses questions…
Peut-être considérait-il que c’était une folie, mais il n’avait à l’évidence aucune envie d’arrêter ! Il glissa la main sous son chemisier, s’empara de la rondeur d’un sein et la serra de plus belle contre lui.
— C’est pour ça que je ne voulais pas sortir de la voiture pour venir à ta rencontre, expliqua-t-il d’une voix rauque. Je risquais tout simplement d’être arrêté pour attentat à la pudeur.
Il s’écarta d’elle et ils échangèrent un long sourire.
C’était si bon de le retrouver, songea Claire, éperdue, de savoir que pendant quarante-huit heures, il serait tout à elle, que son grand lit les attendait…
— J’ai tellement envie de toi ! lui murmura Ryan à l’oreille en écartant son chemisier pour lui embrasser l’épaule, puis le cou.
Elle rosit de plaisir… et de confusion aussi car le chauffeur ne pouvait pas ignorer ce qu’ils faisaient.
Comment pouvait-elle faire un tel effet à Ryan, se demanda-t-elle, alors que ces dernières années il avait eu les plus belles femmes du moment dans les bras ?
Elle cessa de se poser la question quand elle sentit sa main lui effleurer l’intérieur de la cuisse, puis s’aventurer plus haut encore.
— Ryan, protesta-t-elle pour la forme, tout en écartant les jambes pour mieux l’accueillir.
Une vague de chaleur l’assaillit et elle songea qu’elle était devenue folle. Folle de se conduire ainsi alors que le chauffeur pouvait les voir, folle de tout oublier dès que Ryan la touchait.
Le moindre geste de sa part attisait le feu qui brûlait en elle, déclenchant une envie incontrôlable de lui appartenir.
Dans n’importe quelles conditions…
*  *  *
Cette fois, ci cependant, ce fut Ryan qui se montra le plus raisonnable. Il délaissa à regret sa peau douce et se redressa sur son siège.
— Si je n’arrête pas maintenant, je te ferai l’amour ici même, lança-t-il, et dans ce cas je n’aurai plus qu’une chose à faire : changer de chauffeur car je ne pourrai plus jamais le regarder en face. On attend d’être à la maison ? Et tu ne perds rien pour attendre : là-bas, ce sera un véritable feu d’artifice !
Les joues en feu, elle acquiesça d’un signe de tête.
Après tout, elle pouvait bien se montrer magnanime : n’avaient-ils pas toute la nuit devant eux ?
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Ryan était incapable de se concentrer sur les dossiers ouverts sous ses yeux.
Comment l’aurait-il pu, alors que devant lui, de l’autre côté de la table, Claire portait un ravissant bustier qui dessinait à ravir les courbes affolantes de sa poitrine, que son jean taille basse mettait en valeur son ventre incroyablement plat et ses hanches voluptueuses ?
La partie était perdue d’avance !
Elle était là depuis deux jours, et il lui semblait que, malgré leurs folles nuits d’amour où le sommeil tenait bien peu de place, il ne pourrait jamais se rassasier d’elle…
Quand elle s’étira langoureusement, faisant saillir sa poitrine, un spasme familier parcourut Ryan. Il était temps de reprendre le contrôle de lui-même, songea-t-il avec inquiétude. Si ses pensées se mettaient à divaguer à chaque mouvement de Claire, lascif ou non, c’était grave…
— Si on travaillait ? lança-t-elle d’un ton provocateur.
— Mais c’est ce que nous sommes en train de faire !
— Tu plaisantes ? Tu as l’air à mille lieues d’ici !
— Pas du tout, j’ai beaucoup avancé sur le dossier des terrains d’Austin, prétendit-il avec aplomb.
Par bonheur, elle n’insista pas.
Elle fit le tour de la table pour attraper une pile de feuilles et il crut défaillir quand elle lui présenta son délicieux postérieur moulé dans son jean. L’idée de la prendre à même la table le traversa un instant, mais il se contint. Ils avaient mis assez de temps la dernière fois à reclasser les dossiers tombés à terre…
Fort heureusement, elle reprit sa place en face de lui avant qu’il ne cède à la tentation de l’attraper par le bras et de l’attirer à lui. Ils avaient fait l’amour avec frénésie à peine une heure auparavant, mais il avait envie d’elle comme s’il ne l’avait pas vue depuis des jours.
Décidément, la situation était sérieuse…
*  *  *
Claire parvint à rester sage un moment, mais au bout d’une dizaine de minutes elle se leva de nouveau et se dirigea vers Ryan.
— Si on faisait une petite pause ? lui suggéra-t-elle à l’oreille d’une voix mutine en se penchant sur lui.
Il n’attendait que ça. Il se leva, l’attira à lui et, d’un geste qui trahissait une longue habitude, lui dégrafa son soutien-gorge.
— Toute petite, acquiesça-t-il avec un sourire tout en lui pétrissant les seins. Comme nous en avons le secret…
*  *  *
Plus tard, ils se retrouvèrent sur la terrasse pour prendre le frais et s’installèrent sur les chaises longues, face au large.
Le soir tombait, et le soleil couchant qui s’apprêtait à disparaître dans les flots jetait ses reflets orangés sur l’océan. La brise s’était calmée, une rafraîchissante odeur d’iode montait du rivage et une merveilleuse sensation de paix imprégnait les lieux.
Comme ils étaient bien ensemble ! songea Claire en fermant les yeux. Ils n’avaient même pas besoin de parler, car le silence ne leur faisait pas peur. Ils avaient depuis longtemps appris à communiquer autrement : entre eux, les sourires, les regards, les caresses en disaient beaucoup plus que les mots…
Jamais elle ne s’était sentie aussi en harmonie avec quiconque.
Sa gorge se serra soudain. Il ne fallait pas se laisser aller au charme de ces instants précieux, songea-t-elle, en plein désarroi. C’était bien trop dangereux…
Comment ferait-elle pour oublier ces temps bénis, pour affronter de nouveau la solitude ? Pour, encore une fois, tirer un trait sur le passé et tout ce qui la reliait à Ryan ? Si elle n’y prenait pas garde, le retour à la réalité serait terrible.
La sonnerie du téléphone de Ryan interrompit ses pensées.
— Tu me le passes ? demanda-t-il.
Claire se pencha pour attraper le portable posé sur la table basse à côté d’elle, et vit un nom s’afficher sur l’écran.
Il lui sembla que son cœur s’arrêtait de battre.
Dahlia. Dahlia Dawson, l’ex de Ryan…
*  *  *
Pour Claire, la magie de cette soirée de rêve s’évapora subitement. Ainsi, il était toujours en contact avec Dahlia ! comprit-elle, atterrée. Malgré ce qu’ils étaient en train de vivre, il s’intéressait encore à elle !
— Tiens, dit-elle d’une voix à peine audible.
Il attrapa son portable, lut le nom sur l’écran et reposa l’appareil.
— Tu ne réponds pas ? balbutia-t-elle.
— Non, je rappellerai, expliqua-t-il d’une voix coupante.
Claire serra les lèvres.
Pourquoi refusait-il de parler à Dahlia ? s’interrogea-t-elle, anéantie. Parce qu’elle ne devait pas entendre ce qu’il avait à lui dire ? Parce qu’ils complotaient dans son dos ? Peut-être étaient-ils en train d’arranger un rendez-vous à Boston, à Londres, là où ils pourraient se retrouver en amoureux sans qu’elle le sache !
Des larmes perlèrent à ses yeux et elle se força à recouvrer son calme. Sa réaction était ridicule, se dit-elle.
Comment pouvait-elle se laisser aller à une crise de jalousie comme une épouse délaissée ? Elle n’était mariée à Ryan que sur le papier, et leur histoire était derrière eux depuis longtemps. L’intermède amoureux qu’ils s’autorisaient pour un temps défini n’avait aucune signification profonde. Il fallait qu’elle garde tout ceci en tête au lieu de laisser vagabonder son imagination…
Elle prit une profonde inspiration et s’efforça d’oublier le fait que peut-être Dahlia était plus qu’une maîtresse pour Ryan, qu’il avait des sentiments pour elle. C’était encore plus insupportable que de le savoir au lit avec une autre femme…
— C’était Dahlia, n’est-ce pas ? s’entendit-elle demander d’une voix à peine audible.
Il lui lança un regard aigu.
— C’est fini avec Dahlia, lança-t-il avec fermeté, je te l’ai déjà dit. Je ne sais pas ce que tu imagines, mais tu ferais mieux d’arrêter…
Il y eut un silence, seulement brisé par le bruit du ressac.
— Tu sais, parfois je me demande si je ne préférerais pas croire ce que disent tous ces journaux qui te fiancent avec une nouvelle conquête chaque semaine, murmura-t-elle enfin comme si elle se parlait à elle-même.
Ryan se tourna vers elle, les sourcils froncés.
— Pourquoi ?
— Parce que, si je pensais que tu étais un dragueur compulsif, j’aurais plus de facilité à me convaincre qu’aucune de ces femmes n’a vraiment compté pour toi, Ryan… que ce que toi et moi avons vécu était unique…
Le silence retomba entre eux, mais cette fois pesant, presque hostile.
Ryan avait mal pris sa réflexion, songea Claire, au supplice. Mais comment aurait-il pu en être autrement ?
Elle s’aventurait sur un terrain où il ne voulait pas aller, où ils ne devaient pas aller, un terrain périlleux d’où rien de bon ne pourrait sortir.
Pourquoi n’avait-elle pas pu tenir sa langue ? Elle avait tout gâché…
Il se leva brusquement, saisit son verre sur la table et se dirigea vers l’intérieur.
Il était furieux, conclut-elle, atterrée, si furieux qu’il s’apprêtait à la planter là sans prononcer le moindre mot.
Mais, au moment de passer le seuil de la baie vitrée, il se retourna, une expression grave sur le visage.
— Tu oublies un détail, ma chère Claire, asséna-t-il. Je n’ai épousé aucune de ces femmes…
*  *  *
 Comme prévu, Claire était repartie pour New York le matin même. Dès son retour de l’aéroport, Ryan s’était réinstallé dans ses bureaux de Los Angeles, pressé de rattraper le temps perdu. En son absence, et malgré l’efficacité de ses collaborateurs, le travail s’était accumulé…
Il en avait pour toute la nuit, constata-t-il après avoir consulté rapidement ses dossiers, en entamant le sandwich qu’il s’était fait livrer par sa secrétaire.
Il essaya de rappeler Dahlia, sans résultat.
Ce qui ne l’étonnait guère, car elle était du genre à oublier son téléphone portable dans les endroits les plus improbables. Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi elle l’avait appelé. Etant donné la façon dont ils s’étaient quittés, il était évident qu’elle ne cherchait pas une réconciliation.
Que s’était-il passé pour qu’elle veuille le joindre après plusieurs mois de silence, et alors que les médias s’étaient enfin — et fort heureusement — désintéressés de leur cas ?
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Une autre semaine s’était écoulée, et Claire était de retour en Californie pour le week-end.
Après une très longue séance au lit et une très courte séance de travail, Ryan et elle s’étaient accordé une balade, et leur choix s’était porté sur le marché mexicain de La Jolla. Pendant que Ryan se garait, Claire partit à l’assaut des stands d’artisanat.
Il n’eut aucun mal à la repérer quelques minutes plus tard, plantée devant un étal de fleurs fraîches. A vrai dire, il lui semblait qu’on ne voyait qu’elle, tant sa beauté sans artifice éclipsait celle de toutes les femmes autour d’elle. Avec sa simple jupe en lin et son T-shirt au décolleté plongeant, ses boucles brunes en désordre réunies en queue-de-cheval, ses yeux dénués de tout maquillage mais ses lèvres mises en valeur par un gloss rose vif, elle était un fascinant mélange de sophistication et de naturel.
— J’étais sûr de te trouver ici, murmura-t-il en la fixant d’un regard brillant d’admiration.
— A cause des fleurs ?
— Oui. Tu es une fleur parmi les fleurs, Claire, ajouta-t-il de sa voix mâle aux accents sensuels. La plus belle de toutes.
Elle frémit de plaisir, troublée par la caresse de son regard.
— Je choisis ce bouquet de tournesols lumineux, dit-elle. Il te plaît ?
— Il me plaît tellement que c’est moi qui vais te l’offrir.
Le sourire qu’elle lui adressa alors était si attendrissant dans sa sincérité que Ryan sentit une émotion nouvelle s’emparer de lui.
C’était si bon de rendre Claire heureuse, de ne plus penser qu’à elle ! Il aurait dû se montrer plus vigilant, éviter ces moments de grâce où il se sentait plus proche d’elle qu’il ne l’avait jamais été. Dans ces instants-là, il lui semblait que le temps et les malentendus s’effaçaient, que tout redevenait comme autrefois, quand ils avaient la conviction naïve et idéaliste que rien ne pourrait jamais les séparer.
Pourtant, impossible d’oublier les neuf ans qui s’étaient écoulés, ponctués de drames et d’incompréhensions qui les avaient éloignés l’un de l’autre…
Pourtant, ce bonheur éphémère qu’ils étaient en train de vivre n’était qu’une bulle qui volerait en éclats dès que Claire reprendrait pour la dernière fois l’avion pour New York, une sorte de parenthèse hors du monde réel qui ne pouvait pas avoir de suite…
Alors autant en profiter ! conclut-il en son for intérieur en chassant ces pensées de son esprit.
De toute façon, la réalité n’allait pas tarder à les rattraper, et leurs week-ends amoureux en Californie cesseraient bientôt. Car, même s’ils négligeaient leurs dossiers, le travail avançait et le divorce serait réglé un jour ou l’autre. Alors ils se sépareraient de nouveau, cette fois pour toujours, et ce serait sans doute mieux ainsi. Mais dans l’intervalle il était bien décidé à prendre ce que Claire avait à lui offrir, à vivre intensément ce qu’ils avaient à vivre ensemble.
Demain serait un autre jour…
*  *  *
La foule était de plus en plus animée, touristes et locaux mêlés, et partout on entendait parler espagnol, tant la population mexicaine était importante dans cette banlieue de l’immense mégalopole.
— Je commence à avoir une petite faim, dit Ryan. Si on mangeait des tacos ? Ici, ils sont excellents, comme tu peux l’imaginer.
— J’adore les tacos ! acquiesça Claire, l’eau à la bouche.
— Alors ne bouge pas, je vais faire la queue et je les rapporte.
Il s’éloigna, laissant Claire devant une boutique d’objets en rotin.
Quand il revint quelques minutes plus tard, elle avait disparu. Perplexe, il la chercha des yeux, son plateau à la main, et quand il l’aperçut un sourire amusé éclaira son visage. Il venait de la reconnaître au milieu d’une dizaine de femmes de tous âges qui évoluaient en faisant tourner un cerceau autour de la taille sous les conseils avisés d’un professeur improvisé, accessoirement vendeur des mêmes cerceaux…
Elle se trémoussait avec ardeur, éclatait de rire quand le cerceau menaçait de lui échapper et le rattrapait chaque fois avec une incroyable dextérité, comme si elle avait fait ça toute sa vie.
Son corps souple bougeait avec une grâce qui n’avait d’égale que sa sensualité, et il l’admira de longues minutes, fasciné par le charisme qui émanait de toute sa personne.
Elle l’aperçut à son tour et s’arrêta, épuisée.
— Je n’en peux plus ! s’exclama-t-elle en riant. Mais je suis sûre qu’on n’a jamais rien trouvé de mieux pour affiner la taille !
Il posa son plateau sur un muret et l’attira à lui d’un geste possessif.
— Tu n’en as pas besoin, ma belle ! lui susurra-t-il à l’oreille. Mais tu es si douée pour la danse du ventre que je vais de ce pas t’offrir ce cerceau en cadeau !
Il la serra contre lui et lui effleura les lèvres d’un baiser.
— Aurai-je droit à des séances privées ? murmura-t-il d’une voix rauque.
Bouleversée comme chaque fois qu’il la touchait, elle sentit son sang s’accélérer dans ses veines.
— Oui, très privées…, affirma-t-elle en se pressant contre lui.
Ils s’embrassèrent sans se soucier du regard des badauds qui les entouraient, uniquement préoccupés d’eux-mêmes et avides d’étancher cette soif de l’autre que rien ne semblait pouvoir satisfaire.
*  *  *
Les tacos, en effet, étaient excellents, et un café corsé paracheva ce déjeuner sur le pouce. Ils le dégustèrent un peu à l’écart de la foule, sur la pelouse d’un petit parc, au soleil.
— Tu viens souvent ici ? demanda Claire. C’est incroyable comme on oublie presque qu’on est à Los Angeles !
— C’est vrai, cet endroit est comme une enclave perdue au milieu des autoroutes et des gratte-ciel. J’aime m’y ressourcer et m’y changer les idées quand la grande ville devient trop pesante.
Tout à coup, Claire se demanda combien de femmes il avait amenées dans ces mêmes lieux, s’il s’était assis avec elles sur cette même pelouse… Dahlia, peut-être ? s’interrogea-t-elle, incapable de contrôler la bouffée de jalousie qui l’envahissait.
Par bonheur, comme s’il avait senti qu’elle s’engageait sur un terrain glissant, Ryan l’interrompit dans ces désagréables pensées. Il s’allongea dans l’herbe moelleuse et la prit doucement par le bras.
— Viens, murmura-t-il. Accordons-nous une petite sieste au soleil.
Elle s’installa aussitôt à côté de lui. Main dans la main, les yeux clos, ils restèrent ainsi de longues minutes sans parler.
Qu’aurait-elle pu dire ?
Qu’elle aurait tout donné pour que le temps s’arrête, et qu’ils restent ainsi ensemble à communier dans le silence, sans plus s’occuper de divorce, de dossiers, de biens à partager ?
Qu’à cet instant elle se moquait de Dahlia et des autres femmes qui l’avaient précédée dans les bras de Ryan, car elle était convaincue que ce qu’ils vivaient tous les deux était spécial ? Infiniment précieux, infiniment beau. Quelque chose se détendit en elle et elle prit une profonde inspiration.
Ce qu’elle éprouvait pour Ryan était de l’amour, comprit-elle soudain. Inutile de se leurrer plus longtemps, de faire semblant de ne pas savoir…
Ses sentiments pour lui étaient aussi vifs qu’au premier jour. Mais, en même temps, elle savait qu’il était trop tard pour prendre un nouveau départ, parce qu’il ne l’aimait plus.
Perdre Andrew avait tout détruit, faisant voler en éclats tout ce qui les unissait, se dit-elle, la gorge serrée par l’émotion. Dans ce cas, mieux valait accepter la cruelle réalité et profiter de l’instant présent…
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Vraiment, tout allait de travers ces derniers temps ! songea Claire, découragée.
D’abord, elle avait dû annuler son week-end en Californie, Ryan étant retenu à Londres pour ses affaires. Ensuite, l’ordinateur de la galerie avait eu un virus, leur faisant perdre un temps fou, à Sally et à elle. Enfin, le traiteur qui devait assurer le cocktail lors du vernissage venait d’augmenter ses tarifs de dix pour cent.
Par chance, Aaron Kinner, un de ses clients et ami qu’elle n’avait pas vu depuis longtemps, venait de l’appeler pour l’inviter à dîner et elle avait accepté aussitôt. Après toutes ces contrariétés, un peu de distraction lui ferait du bien et l’empêcherait de penser à Ryan, qui lui manquait terriblement.
— Tu es très en beauté, remarqua Aaron en sortant du restaurant.
En ce début de printemps, la température était douce et Claire se sentit soudain d’excellente humeur. Savoir que sa nouvelle petite robe noire lui allait à ravir n’était pas pour lui déplaire, et elle avait hâte de la tester sur Ryan.
— Merci ! lança-t-elle en souriant.
Il lui posa la main sur le bras pour l’aider à traverser. Il était décidément très galant, se dit Claire. Quand il insista pour la raccompagner jusqu’à son immeuble, elle ne refusa pas. Bavarder avec Aaron était un plaisir : à la tête d’une revue d’art, il avait toujours des choses passionnantes à raconter.
Mais cette fois, il lui posa mille questions sur elle, avec une insistance qui lui sembla déplacée. Ils s’appréciaient mais n’avaient jamais été très intimes, alors pourquoi s’intéressait-il tant à elle, tout à coup ?
Elle n’eut pas à attendre longtemps pour le savoir. Au moment de lui dire au revoir, il l’attira à lui et tenta de l’embrasser.
Elle était en train de se dégager aussi discrètement que possible — elle ne souhaitait pas le mettre mal à l’aise, même si elle lui en voulait de s’être mépris à ce point — quand elle comprit qu’ils n’étaient pas seuls.
Elle se retourna et crut être la proie d’une hallucination en apercevant Ryan à quelques mètres d’elle. Mais non, c’était bien lui, et il avait l’air furieux !
Que faisait-il là ? L’avait-il suivie ? Dans ce cas, il ne pouvait pas ne pas avoir vu qu’Aaron avait essayé de l’embrasser…
Partagée entre la stupéfaction et la gêne, elle tenta tant bien que mal de faire bonne figure.
— Merci, Aaron, articula-t-elle avec difficulté. Je t’appellerai pour ce contrat dont nous avons parlé.
A cet instant, Aaron s’aperçut à son tour de la présence de Ryan. Il leva les sourcils, étonné, puis, à la grande surprise de Claire, adressa un large sourire à Ryan, avant de se diriger vers lui, la main tendue.
— Ryan Brady ! s’exclama-t-il. Quelle coïncidence ! Nous nous sommes rencontrés il y a quelques mois chez les Smith. Mais que faites-vous ici ?
Il remarqua enfin l’air gêné de Claire, puis l’animosité de Ryan, et son expression réjouie se dissipa aussitôt.
— Brady…, murmura-t-il. Vous êtes de la même famille ?
— Nous sommes mari et femme, asséna Ryan brutalement.
Aaron recula d’un pas.
— Je vois, fit-il. Je suis désolé. J’ignorais que…
Au supplice, Claire se sentit obligée d’intervenir.
— Ce n’est rien, Aaron, expliqua-t-elle d’une voix mal assurée. En effet, tu ne pouvais pas savoir. D’ailleurs, pour être précis, Ryan et moi sommes en instance de divorce. Merci pour cette très bonne soirée, ajouta-t-elle en guise de conclusion.
Aaron comprit parfaitement le message.
— On s’appelle ! lança-t-il avant de s’éclipser sans demander son reste.
*  *  *
Claire et Ryan restèrent un moment à se dévisager en chiens de faïence.
— Je vois que tu prends du bon temps à New York, fit enfin observer Ryan d’un ton perfide.
Prise au dépourvu, elle ne sut que répondre.
— C’est juste un ami, répondit-elle maladroitement.
— Tu as beaucoup d’amis comme lui ?
— Non. Il s’est imaginé qu’il pouvait… et je ne voulais pas. C’est tout.
Elle tenta d’ouvrir la porte d’entrée pour pénétrer dans son immeuble, mais sa nervosité était telle que Ryan dut l’aider.
— Tu m’invites chez toi ? demanda-t-il en lui lançant un coup d’œil incisif.
Elle lui sourit, déjà vaincue. Comment aurait-elle pu lui refuser ce qu’elle désirait de tout son cœur, de tout son corps ?
— Ai-je le choix ? rétorqua-t-elle d’une voix sourde.
Il se pencha sur elle et lui effleura la tempe de ses lèvres possessives.
— Pour être honnête, non, car j’ai tellement envie de toi que l’idée d’être éconduit m’est inacceptable.
— Je n’ai pas envie de t’éconduire, Ryan…
Ils pénétrèrent dans le hall et Ryan l’enlaça.
— Quand ce type a voulu t’embrasser, j’ai vu rouge, lui glissa-t-il à l’oreille. Heureusement que tu t’es dégagée, sinon je crois que j’aurais été capable de lui casser la figure.
Une bouffée de joie envahit Claire.
Dans l’ascenseur, ils se serrèrent l’un contre l’autre avec passion, tandis que le désir montait en eux, incontrôlable. Ces quelques dix jours l’un sans l’autre leur avaient paru des siècles…
— J’ai envie de te faire l’amour, Claire, si tu savais ! s’exclama-t-il. A Londres, à Berlin, partout où j’étais, je n’ai fait que rêver à cet instant où tu m’appartiendrais de nouveau. Dis-moi que tu es à moi, Claire, à moi seul !
Elle leva vers lui des yeux embués de désir.
— Oui, Ryan, je suis à toi…
Quand ils sortirent de l’ascenseur, ils tombèrent nez à nez avec une vieille dame qui les toisa d’un air offusqué : le chemisier de Claire était en partie déboutonné, les cheveux de Ryan étaient ébouriffés, et il était clair que ce qui s’était passé dans la cabine n’était que le prélude à d’autres activités bien plus coupables encore.
Claire adressa à Ryan un sourire complice, lui prit la main et l’entraîna vers son appartement. A cet instant, le monde entier aurait pu la regarder d’un air désapprobateur, elle n’en avait cure…
*  *  *
Ryan ouvrit les yeux et sourit : Claire était endormie dans ses bras, les cheveux en bataille. Ils avaient à peine eu le temps de se déshabiller avant de se précipiter sur la moquette du salon où ils avaient fait l’amour avec une intensité qui le laissait encore émerveillé… et épuisé.
Jamais il n’avait éprouvé avec une autre ce qu’il ressentait avec Claire, songea-t-il. Elle le rendait littéralement fou, et chaque nuit passée sans elle le laissait dans un terrible état de frustration. Cette visite imprévue à New York était une folie étant donné sa charge de travail, mais tant pis ! Il avait tout laissé tomber pour la retrouver…
Elle entrouvrit les yeux et il lui déposa un baiser sur le bout du nez.
— Dire qu’on n’a même pas été jusqu’à ton lit, murmura-t-il.
— Sur la moquette, c’était pas mal, fit-elle observer d’un ton taquin. Mais, dans mon lit, ce sera sans doute aussi bien. Si on essayait ?
Il passa une jambe entre ses cuisses, accentuant la pression de son genou, et elle ne put retenir un gémissement.
— C’est une très bonne idée, dit-il d’une voix rauque tout en lui caressant les seins. Et après nous reviendrons sur la moquette pour comparer…
Elle lui entoura les hanches de ses cuisses pour mieux sentir la force de son érection.
— Tout ce que tu veux, Ryan, murmura-t-elle dans un souffle. Tant que tu restes avec moi…
Ils s’embrassèrent avec passion et perdirent peu à peu conscience de tout ce qui n’était pas eux-mêmes, avides de s’unir de nouveau au plus profond.
Mais, avant de la pénétrer de nouveau, Ryan s’écarta un instant.
— J’ai quelque chose à te demander, commença-t-il d’un air grave.
Elle releva la tête, étonnée.
— Oui, quoi ?
— Tant que dure cette histoire, je ne veux plus aucun homme dans ton entourage. D’accord ?
— D’accord…
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Ryan allait enfin découvrir la galerie de Claire, son univers professionnel, qui comptait tant pour elle et dont il ne savait pas grand-chose. Elle avait fini par accepter qu’il l’accompagne à son bureau, mais l’avait mis en garde sur le pas de la porte.
— Pas le moindre geste équivoque, Ryan, c’est bien compris ? Je tiens absolument à séparer ma vie privée de ma vie professionnelle…
Devant sa mine dépitée, elle avait éclaté de rire.
Mais, quand ils arrivèrent à la galerie, il comprit qu’elle ne plaisantait pas. Il découvrit, fasciné, qu’elle était une véritable femme d’affaires, à la tête d’une petite entreprise, avec ses stocks, ses salariés, ses opérations de marketing. Elle lui présenta Sally, qui le dévisagea d’un drôle d’air sans qu’il comprenne pourquoi.
Ils venaient de s’installer dans son bureau quand un petit garçon déboula sans frapper et, un grand sourire aux lèvres, se précipita dans les bras de Claire.
— Corbin ! lança-t-elle en le serrant tendrement contre elle. Tu vas bien ? Où est ta maman ?
— Ici ! lança une jolie femme blonde sur le pas de la porte. On est venus te faire une petite visite : Corbin tenait à t’apporter les dessins qu’il a faits pour toi.
Claire se tourna vers Ryan.
— Corbin est un futur artiste, lui expliqua-t-elle en riant. Et Jane une de mes meilleures amies…
Elle prit le cahier que lui donna Corbin et observa longuement chaque dessin. L’enfant lui expliquait d’un air grave ce qu’il avait représenté, et elle l’écouta avec une extraordinaire attention.
On sentait entre eux une profonde complicité qui bouleversa Ryan.
Corbin devait avoir sept ou huit ans, songea-t-il, à peu près l’âge qu’aurait eu leur Andrew s’il avait vécu. Sa gorge se serra, et il détourna les yeux, soudain accablé de tristesse.
— Tu veux les voir, toi aussi ? lui proposa alors Corbin, plein d’espoir.
Comment refuser quoi que ce soit à ce petit garçon espiègle et souriant ? Ryan accepta, bien sûr, et à son tour il se passionna pour son travail étonnamment créatif, ses commentaires aussi pertinents que désarmants.
Claire s’éclipsa pour montrer à Jane une toile qu’elle venait d’acquérir. Quand elle revint, quelques minutes plus tard, elle surprit Ryan et Corbin en grande discussion : penché sur le petit garçon, visiblement très intéressé, Ryan se faisait expliquer un dessin représentant une sorcière.
Le visage de Claire perdit sa couleur : elle s’arrêta sur le pas de la porte, et sa main se mit à trembler sur la poignée.
A cet instant Ryan leva les yeux vers elle, soudain indifférent au babillage de Corbin. Leurs regards se croisèrent, et ils n’eurent pas besoin de mots pour communiquer : ils éprouvaient la même peine atroce en pensant à leur fils qui n’avait pas vécu, à ce bonheur d’être parents qui leur avait été si cruellement refusé.
Par bonheur, Jane fit diversion, ce qui leur donna à tous les deux le temps de se ressaisir, en apparence tout au moins.
— Viens, mon chéri, on y va ! lança-t-elle à son fils.
Corbin embrassa Claire, fit un petit signe de la main à Ryan et suivit docilement sa mère.
*  *  *
Ryan et Claire se retrouvèrent en tête à tête, trop émus encore pour parler.
Ce fut Claire qui brisa le silence.
— Excuse-moi, murmura-t-elle dans un souffle, mais c’était trop dur de te voir avec Corbin.
Il avança vers elle et la serra longuement contre lui. Elle se laissa aller contre son large torse, apaisée de sentir son cœur battre contre le sien, de respirer son odeur familière, rassurée par sa force physique. Auprès de lui, ses idées noires se dissipaient comme par magie.
Elle était si fragile ! songea soudain Ryan en la sentant se détendre peu à peu dans ses bras. Comme elle avait souffert autrefois, par sa faute !
— J’aurais dû rester avec toi, après, dit-il comme s’il se parlait à lui-même. Mais tu étais si distante, si lointaine, comme murée dans ta souffrance ! J’aurais dû insister, ne pas m’en aller comme tu m’enjoignais de le faire. J’ai choisi la solution de facilité : partir sans chercher à comprendre en quoi je pouvais t’aider. J’ai abdiqué, alors que j’aurais dû lutter, pour toi, pour nous !
Les larmes aux yeux, Claire posa la tête contre sa poitrine.
A quoi cela servait-il de ressasser le passé, de réécrire l’histoire ? Entre eux, tout était dit…
Certes, au début, ils avaient été passionnément amoureux, comme on peut l’être à vingt ans, mais ils s’étaient mariés pour une seule et unique raison : parce qu’elle était enceinte. Ryan avait fait son devoir en l’épousant. Qui sait ce qui se serait passé sans cette grossesse ? Peut-être se seraient-ils lassés l’un de l’autre au bout de quelques mois.
— Tu as fait ce que tu pensais devoir faire, articula-t-elle d’une voix mal assurée. Et moi, j’étais perdue, seule, en proie à un terrible sentiment d’échec, de vide. Notre fils avait disparu, notre mariage partait à vau-l’eau… J’en voulais à la terre entière, je m’accusais de tous les maux. Peu à peu ma tristesse s’est transformée en agressivité à ton égard. Je t’ai rejeté, Ryan, c’est vrai. Tu n’as rien à te reprocher. Ton salut, c’était de me quitter…
Il la serra plus fort contre lui.
— Non, Claire, tu étais jeune, démunie. Tu n’avais personne pour t’aider à te reconstruire, tes parents n’avaient rien compris. J’étais le seul à pouvoir t’aider, et je ne l’ai pas fait. Je m’en voudrai toute ma vie.
Elle releva la tête et chercha son regard.
— Je t’interdis de dire ça, Ryan, déclara-t-elle avec force. Tu as toujours été là quand il le fallait, tu es là aujourd’hui.
Elle inspira profondément pour maîtriser son trouble.
— Il y avait tant d’amour entre nous, fit-elle observer d’une voix lointaine. Je donnerais toute ma vie pour revenir en arrière, pour retrouver ce bonheur sans nuage, cette merveilleuse insouciance qui était la nôtre avant, avant Andrew…
Sa voix se brisa, mais elle parvint avec difficulté à reprendre la parole.
— Certaines choses ne sont pas faites pour durer, n’est-ce pas ? lança-t-elle alors avec un sourire d’une infinie tristesse.
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Ils venaient de faire l’amour. Etendus sur le lit de Claire, nus, ils savouraient la merveilleuse sensation de plénitude qui les envahissait.
Ryan posa la tête sur le ventre de Claire et lui caressa doucement les seins.
— Pourquoi n’as-tu jamais eu d’enfant, après ? lui demanda-t-il soudain.
Il la sentit tressaillir et comprit qu’il avait touché un point sensible.
— Parce que ça ne s’est pas fait, voilà tout, répondit-elle après un silence.
— Tu n’en as pas eu envie ?
De nouveau, elle se figea.
— Parlons d’autre chose, tu veux bien ? lança-t-elle d’une voix coupante.
Il fronça les sourcils, étonné de cette réaction agressive qui ne lui ressemblait pas.
— Que se passe-t-il ? Tu me caches quelque chose, Claire, déclara-t-il enfin après un silence. Je te sens tendue, crispée. Pourquoi ?
— Mais pour rien ! s’écria-t-elle avec une violence mal contenue.
Choqué, Ryan faillit d’abord battre en retraite. L’animosité de Claire s’expliquait probablement par le traumatisme qu’elle avait subi en perdant son bébé. Ne devait-il pas la laisser en paix ? Cependant, quelque chose le poussa à continuer. Jamais il n’avait senti Claire autant sur la défensive : il voulait en avoir le cœur net.
— Parle-moi, Claire, murmura-t-il avec une infinie douceur. Je peux tout entendre.
Un lourd silence s’instaura entre eux.
— Je… je ne peux plus avoir d’enfant, articula-t-elle enfin d’une voix blanche.
Il se souleva sur un coude et la dévisagea en fronçant les sourcils.
— Mais, après Andrew, les médecins ont dit que…, commença-t-il.
— C’est arrivé plus tard, coupa-t-elle. Trois ans plus tard. Mes ovaires ne fonctionnent plus. J’ai eu une infection.
Il fronça les sourcils.
— Trois ans plus tard, ça veut dire… il y a six ans ?
— Oui, confirma-t-elle dans un souffle.
Il blêmit.
— Donc, quand tu m’as appelé pour m’annoncer que tu ne reprenais pas la vie commune, tu le savais déjà ?
Elle baissa les yeux, au supplice.
— Oui. Je venais de l’apprendre.
— Mais pourquoi ? s’exclama-t-il, atterré. Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
— Parce que je voulais te rendre ta liberté, avoua-t-elle d’une voix à peine audible. Je ne voulais pas que tu restes avec moi par pitié, après m’avoir déjà épousée par devoir. Je voulais que tu aies plus…
— Plus que ce que tu pouvais m’offrir ? coupa-t-il.
Cette fois, trop émue pour parler, elle acquiesça de la tête.
Alors, les larmes aux yeux, il la serra contre lui à l’étouffer.
— Claire, murmura-t-il d’une voix étranglée, pourquoi ne m’as-tu pas mis au courant ?
*  *  *
Bien plus tard, avant de quitter l’appartement à l’aube pour reprendre l’avion, son sac de voyage à la main, Ryan resta un long moment à contempler Claire enfin endormie, attendrissante entre les draps de lin. Comment analyser la multitude de sentiments contradictoires qui l’agitaient après ce qu’elle lui avait révélé quelques heures auparavant ? Il était partagé entre l’admiration devant son sens de l’abnégation, du sacrifice, et la rage qu’elle lui ait caché la vérité.
*  *  *
Lorsque, six ans auparavant, elle lui avait annoncé au téléphone qu’elle ne reviendrait pas, il n’avait pas insisté. Il avait pensé que la disparition d’Andrew avait creusé entre eux un fossé infranchissable, qu’elle ne pourrait pas se reconstruire à ses côtés, qu’elle ne l’aimait plus. Aussi s’était-il tu, renonçant à tout espoir de la reconquérir.
Comment aurait-il pu imaginer qu’elle s’effaçait pour lui donner la chance d’avoir un jour un enfant avec une autre, qu’elle se sacrifiait pour ce qu’elle croyait être son bonheur ? Pourquoi ne l’avait-elle pas jugé digne d’entendre la vérité, d’en discuter avec elle, leur interdisant par là même tout avenir commun ? Pourtant, à l’époque, il avait le droit de savoir ce qu’elle vivait, le droit de décider avec elle de la conduite à tenir, d’être informé, et elle lui avait dénié ce droit ! Ils étaient mariés, bon sang, et elle avait agi seule, comme s’il n’existait pas, l’excluant de fait de son existence !
Il sentit une sourde animosité l’envahir et se dirigea à la hâte vers la porte, qu’il referma derrière lui.
Pourrait-il jamais lui pardonner ?
A cet instant, il en doutait fortement…
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— Mais pourquoi veut-elle absolument me rencontrer ? s’exclama Ryan, décontenancé.
— Je n’en sais rien, mais elle a insisté, répondit Annie. Et quand on sait ce qu’elle est capable de raconter aux journalistes qui la suivent à la trace, il faut se méfier. A votre place, j’accepterais ce déjeuner…
Ryan réfléchit à la hâte avant de se rendre à l’évidence : encore une fois, Annie avait raison. Il avait toujours eu confiance dans le bon sens de son assistante, une quinquagénaire qui ne mâchait pas ses mots et qui lui était entièrement dévouée.
Déjeuner avec Dahlia lui permettrait peut-être de savoir ce qu’elle tramait. Et en prime ce serait enfin l’occasion de ne plus penser à Claire pendant quelques instants…
Depuis son retour à Los Angeles la veille, le souvenir de la jeune femme ne le quittait pas ; il revivait en pensée chaque seconde de son bref séjour à New York. Il attendait d’être seul dans son bureau pour l’appeler et tenter de comprendre comment elle envisageait leur relation future, mais ses réunions ne lui en avaient pas laissé le loisir. Il devrait patienter encore un peu avant d’entendre le son de sa voix…
Dahlia, déjà assise à la table qu’il avait réservée dans un petit restaurant italien à côté de son bureau, lui parut littéralement rayonnante.
— Tu as l’air en pleine forme ! s’exclama Ryan en se penchant pour l’embrasser. Que me vaut ce déjeuner ?
— J’ai une nouvelle à t’annoncer. Une très bonne nouvelle : je suis enceinte…
Ryan se figea.
— Ne fais pas cette tête-là, il n’est pas de toi ! lança-t-elle en éclatant de rire. J’ai un amoureux depuis plusieurs mois, et nous sommes tous les deux très heureux de l’arrivée de ce bébé !
Soulagé, Ryan posa sa main sur celle de Dahlia dans un geste affectueux dénué de toute ambiguïté. Elle était écervelée, futile, immature, mais aussi délicieuse de spontanéité… Bien qu’il n’en ait jamais été amoureux, il avait gardé pour elle une certaine tendresse.
— Je suis ravi pour toi, affirma-t-il avec chaleur.
Au cours de leur rapide déjeuner, Dahlia parvint à distraire Ryan en lui racontant des anecdotes sur le métier de mannequin ; vu des coulisses, ce n’était pas toujours réjouissant, mais très amusant !
Il lui donna à son tour de ses nouvelles, sans mentionner qu’il revoyait Claire et qu’il n’avait pas la moindre idée d’où tout cela allait le mener…
Puis vint le temps de se séparer : Ryan, surchargé de travail après son escapade à New York, devait retourner à ses dossiers. Devant le restaurant, avant de la quitter, Ryan prit la main de Dahlia et la porta à sa bouche.
— Bon vent, Dahlia ! fit-il. Tu m’enverras un faire-part, j’espère !
— Bien sûr ! rétorqua-t-elle en lui caressant amicalement la joue. Et si tu es sage je te présenterai le bébé, et même le papa !
Ils se quittèrent sur ces paroles.
*  *  *
De retour à son bureau, Ryan s’apprêtait à profiter d’un rare moment de calme pour appeler enfin Claire quand un de ses collaborateurs arriva en trombe.
— Ryan, il faut absolument qu’on discute du Texas, annonça-t-il d’un air soucieux. Je viens d’avoir un coup de fil du client, il veut notre position avant ce soir. Son avocat a soulevé un point litigieux. J’ai organisé une visioconférence, tout le monde t’attend…
Ryan se leva, résigné. Il était dit qu’il ne parviendrait pas à joindre Claire avant la fin de la journée…
*  *  *
Claire fixait d’un regard vide l’écran de son ordinateur.
Sur un site spécialisé dans la traque des people, on voyait une photo de Ryan souriant tendrement à Dahlia, légendée ainsi : Un bébé en vue pour le couple star ! 
Sur l’instant, elle crut que son cœur s’arrêtait de battre et ne parvint même pas à pleurer. Puis, une fois le choc surmonté, elle se mit à réfléchir et une rage douloureuse s’empara d’elle.
Comment avait-elle pu être assez stupide pour retomber dans les bras de Ryan alors qu’il filait le parfait amour avec Dahlia, alors qu’il lui avait fait un enfant ? A Rome, en Californie, chez elle, trois jours auparavant, il savait déjà ! Comment avait-il pu faire preuve d’une telle duplicité ?
La fureur au ventre, elle serra les poings et fixa sur l’écran les visages réjouis de Ryan et de Dahlia : en plus, ils nageaient dans le bonheur, c’était évident !
Une souffrance atroce l’envahit de plus belle, lui coupant littéralement le souffle. Cette extraordinaire proximité qu’elle imaginait entre eux, cette incroyable capacité qu’ils avaient de communiquer sans parler, cette alchimie physique qui les unissait bien au-delà de la chair, tout ça était donc faux ?
Elle s’était trompée en accordant sa confiance à Ryan, en pensant qu’à défaut de l’aimer au moins il la respecterait ! Même ça, il n’en était pas capable ! Il s’était joué d’elle sans vergogne…
Probablement tout cela était-il prémédité : il avait renoué avec elle pour l’obliger à accepter enfin le divorce, quel qu’en soit le coût… De toute façon, il était si riche qu’il était prêt à payer une fortune pour se débarrasser d’elle : son seul but était d’être libre pour épouser Dahlia.
Elle sentit son cœur se serrer à la pensée qu’il allait fonder une famille, avoir avec une autre l’enfant qu’ils n’avaient pas pu avoir ensemble, vivre ce qu’un sort cruel ne leur avait pas permis de partager…
Le téléphone sonna soudain, la faisant sursauter. Les traits crispés, le regard vide, elle ne bougea pas. Elle ne voulait parler à personne, et surtout pas à Ryan. Quand la sonnerie s’arrêta enfin, elle posa les coudes sur son bureau et se prit la tête dans les mains, accablée de désespoir et d’amertume.
Jamais la vie ne lui avait paru aussi peu digne d’être vécue…
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Ryan s’apprêtait à quitter enfin son bureau.
Il était tard, la visioconférence avait été interminable mais ils étaient parvenus à un accord avec leur client.
Il desserra sa cravate et décida de prendre une douche dans la salle de bains adjacente à son bureau, où il gardait toujours une tenue de rechange dans des cas comme celui-ci. Après, seulement, il appellerait Claire. Il avait besoin de décompresser avant de lui parler, car, étant donné ce qu’elle venait de lui apprendre, leur conversation aurait une importance toute particulière.
Il était en train de déboutonner sa chemise quand Eric, son collaborateur le plus proche, entra dans la pièce après avoir frappé.
— Eric ! Qu’est-ce que tu fais là ? Ne me dis pas qu’il y a encore un problème avec le client ! Il commence à me fatiguer, celui-là !
Il nota tout à coup son air embarrassé.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il, intrigué.
— Ceci, répondit Eric.
Il tendit à Ryan un magazine avec, en une, la photo prise à la sortie du restaurant.
— Tu risques de ne pas apprécier les commentaires…, ajouta-t-il.
Ryan lut la légende, et comprit immédiatement.
— La nouvelle est-elle reprise ailleurs ? demanda-t-il d’un ton détaché.
— Oui. Quotidiens, infos : tu as droit à un traitement de faveur ! J’ai pensé que tu devais être au courant…
Ryan remercia Eric d’un signe de tête et, une fois seul, contempla la photo d’un air soucieux.
Cette fois, il était franchement urgent qu’il entre en contact avec Claire…
*  *  *
Au bout de quelques heures, il finit par se résoudre à l’évidence : elle ne voulait pas lui parler. Il avait tout essayé : son portable, la galerie, son fixe, et même le numéro de Sally. Elle avait pour ainsi dire disparu, ou en tout cas s’arrangeait pour le fuir.
Il ne savait plus quoi faire. Entendre sa voix sur ses différents répondeurs le rendait fou, mais il refusait de s’avouer vaincu. Bien sûr, il pouvait tenter d’aller la retrouver à New York, mais rien ne lui assurait, d’une part, qu’elle s’y trouvait encore, d’autre part qu’elle le recevrait.
Il continua à appeler, en se disant que c’était stupide, qu’il perdait son temps, quand, au bout de la vingtième fois peut-être, il entendit sa voix. Faible, presque méconnaissable, mais il l’aurait identifiée entre mille.
— Claire ! s’exclama-t-il. Enfin, tu réponds ! J’essaie de te joindre depuis des heures ! Pourquoi n’as-tu pas accusé réception de mes messages ? Tu as lu l’article, c’est ça ?
Elle ne dit rien, et il crut un instant qu’elle avait raccroché. Mais il entendit son souffle et comprit qu’elle était toujours au bout du fil.
Si seulement elle avait été à ses côtés, pensa-t-il, au supplice, il l’aurait prise dans ses bras, il l’aurait embrassée, et tout aurait été effacé ! Il comprit tout à coup qu’il ne pouvait plus supporter d’être ainsi séparé d’elle. Le passé était derrière eux et il leur fallait désormais construire l’avenir. Leur avenir…
— Tout est faux dans cet article, Claire, je te le jure. Cet enfant n’est pas le mien, pour la bonne raison que j’ai rompu avec Dahlia il y a déjà plusieurs mois. Comment as-tu pu croire un instant que je t’aurais menti ainsi ?
A l’autre bout du fil, toujours le silence.
— Je n’aurais jamais dû partir si vite, poursuivit-il. Mais j’étais si perturbé par ce que j’avais appris que j’avais besoin de me retrouver seul. J’ai réfléchi, Claire. Il faut qu’on se parle, qu’on se voie. Je prends le premier avion pour New York, et je serai avec toi demain au plus tard.
— C’est inutile, Ryan, murmura-t-elle enfin.
— Inutile ?
— Oui. Je ne veux pas que tu viennes.
— Mais, Claire, voyons ! Il faut qu’on s’explique, tu le sais bien ! protesta-t-il avec vigueur.
— Non, Ryan, c’est plus que je n’en peux supporter.
— Je comprends que tu aies été choquée par cette photo, que tu m’en aies voulu, mais je t’assure que…
— Il ne s’agit pas seulement de ça, coupa-t-elle d’une voix lasse. Même avant cette histoire, nous avons laissé les choses aller trop loin, sans les contrôler. Je ne veux pas prendre le risque de souffrir de nouveau.
— Claire, je…
— Je refuse de prendre ce risque, coupa-t-elle une nouvelle fois, plus fermement.
Ryan regarda sans les voir les buildings futuristes du quartier d’affaires de Los Angeles à travers la baie vitrée. Jamais Claire ne lui avait paru si inaccessible, songea-t-il, en plein désarroi. Jamais il ne s’était senti aussi impuissant… Comment faire pour la convaincre, alors qu’elle était à des milliers de kilomètres de lui ?
— Et alors on fait quoi, maintenant ? lança-t-il.
— Laissons nos avocats prendre le relais, répondit-elle à Ryan d’une voix qui lui sembla horriblement détachée. Et ensuite continuons chacun de notre côté, comme il a toujours été prévu.
— Et on en reste là ?
L’espace d’un instant, il lui sembla qu’elle hésitait.
— Oui, dit-elle enfin, on en reste là. Je te remercie de m’avoir prévenue pour Dahlia, ajouta-t-elle après un silence. Je suis désolée, Ryan, acheva-t-elle dans un souffle avant de raccrocher. Je ne peux plus, c’est tout…
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— Tu es sûre que ça va aller ? demanda Sally sur le pas de la porte.
Claire réussit à arborer un sourire rassurant.
— Très bien, assura-t-elle avec un aplomb qui l’étonna elle-même. Je me repose encore aujourd’hui et demain je serai derrière mon bureau, en pleine forme !
Attendrie et agacée à la fois par la visite impromptue de Sally, qui s’inquiétait de ne pas pouvoir la joindre au téléphone, elle referma avec soulagement la porte derrière elle. Pressée de questions, elle avait fini par lui avouer qu’elle ne verrait plus Ryan. Elle avait eu bien du mal à faire comprendre à son amie, convaincue depuis toujours que Ryan profitait d’elle, que c’est elle qui était à l’origine de cette décision, et non l’inverse.
Se retrouver seule ne la soulagea pas, bien au contraire.
Elle ne cessait de penser à Ryan, tout en se reprochant son inconscience, sa naïveté. Comment avait-elle pu s’égarer ainsi dans une relation dont elle savait dès le départ qu’elle ne menait à rien ? Comment avait-elle pu ne pas voir qu’elle allait se brûler les ailes ?
Elle n’avait pas quitté sa chemise de nuit depuis son réveil, et renonça à s’habiller comme le lui avait enjoint Sally. Sortir, voir des gens ? Elle n’en avait aucune envie : elle souhaitait juste dormir, s’abrutir pour tout oublier…
Une fois sur le canapé, elle parvint contre toute attente à s’assoupir, mais fut réveillée au bout d’une dizaine de minutes par des coups frappés à sa porte.
Qui venait la déranger ? songea-t-elle dans un demi-sommeil. Elle ne voulait voir personne… Elle se cacha la tête sous l’oreiller, bien décidée à ne pas ouvrir, quand elle reconnut avec stupeur la voix de Ryan.
— Claire ! criait-il. Je sais que tu es là ! Ouvre-moi, ou je défonce la porte !
Ainsi, il était venu malgré tout, constata-t-elle, désemparée. Pourquoi lui imposait-il cette souffrance supplémentaire, alors qu’entre eux tout était dit ?
Rassemblant ses dernières forces, elle alla lui ouvrir. Elle le connaissait assez pour savoir qu’il était capable de mettre sa menace à exécution…
Se retrouver face à lui la bouleversa. Il la dominait de sa haute stature, plus viril et fascinant que jamais, et elle fut encore une fois frappée par l’aura de sensualité qui se dégageait de toute sa personne. Elle aurait tout donné pour pouvoir juste, une dernière fois, se lover contre lui et s’imprégner de sa chaleur, de son odeur. Mais il ne fallait pas…
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle d’une voix qui par miracle ne tremblait pas. Je t’avais demandé de ne pas venir…
— Je sais, fit-il. Mais il me semble que nous avons encore quelques petites choses à régler…
Sans attendre qu’elle l’y invite, il retira son blouson de cuir qu’il posa négligemment sur le dossier d’un fauteuil. Sa chemise au col ouvert laissait entrevoir la fine toison qui lui recouvrait la poitrine, et Claire frissonna en imaginant son corps mâle contre le sien…
Il s’approcha d’un pas et elle lut dans son regard une détermination qui l’affola. Que voulait-il d’elle ? se demanda-t-elle. Pourquoi était-il revenu ?
— Nous ne pouvons pas en rester là, Claire, déclara-t-il tout à coup d’une voix rauque. Tu le sais très bien…
Elle leva les yeux vers lui, tandis qu’un trouble insidieux l’envahissait. Comment rester maîtresse d’elle-même, alors qu’il était si proche qu’elle sentait son parfum envoûtant, que son corps tout entier était comme électrisé par sa seule présence ?
Il avança la main et dessina de l’index la ligne délicate de son long cou gracile. Elle ferma les yeux, bouleversée, et sentit son cœur se mettre à battre la chamade. Elle aurait dû s’écarter, l’empêcher de la toucher, mais elle en fut incapable.
Une dernière fois, pensa-t-elle, éperdue, pourquoi ne pas s’accorder une dernière fois ?
La main de Ryan s’aventura un peu plus loin, glissant vers le décolleté de sa chemise de nuit. Elle s’immobilisa, éperdue, tiraillée entre deux aspirations contradictoires. La raison lui enjoignait de le repousser, de se soustraire à ses caresses avant qu’il ne soit trop tard, qu’il n’embrase définitivement le feu qui couvait en elle. Mais l’émotion, le désir qui montait en elle avec une puissance dévastatrice la paralysaient.
Quand il écarta le tissu léger, lui dénudant un sein, elle eut l’impression que ses jambes allaient se dérober sous elle.
— Donnons-nous encore cette nuit…, murmura-t-il d’une voix rauque.
Ils restèrent ainsi face à face quelques secondes, puis Ryan l’attira à lui et la plaqua contre son bassin, pour lui prouver si besoin était qu’il était déjà prêt pour elle. Les yeux clos, le souffle court, elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre quand elle sentit son érection.
Alors il glissa une main possessive derrière sa nuque et la força à le dévisager.
— J’ai besoin de te dire au revoir, balbutia-t-il, le regard brûlant. Pas toi ?
Elle fixa longuement son beau visage comme si elle voulait imprimer dans sa mémoire chacun de ses traits, pour après… Puis elle leva la main et ce fut à son tour de dessiner de l’index son profil racé, sa mâchoire volontaire, son front noble.
Avec ravissement, elle le sentit frémir sous ses doigts. Malgré tout ce qui les séparait désormais, elle n’avait rien perdu du pouvoir sensuel qu’elle détenait sur lui…
Puis, impérieux, il resserra son étreinte, joua avec ses boucles en désordre et, de nouveau, la força à le regarder.
— Ce soir, puisque c’est la dernière fois, je veux profiter de chaque seconde, murmura-t-il de sa voix de basse. Prendre mon temps, pour que tu te souviennes à jamais de cette nuit, pour que chaque détail de nos ébats te poursuive longtemps, très longtemps.
Il se pencha vers elle et prit la bouche qu’elle lui offrait.
Puis il s’écarta de nouveau, la laissant fébrile et frustrée, et lui lança un long regard enflammé.
— Ce soir, Claire, je veux voir le désir monter en toi, t’entendre me supplier de te prendre…
Elle s’abandonna à la vague de chaleur qui la submergeait.
Elle était vaincue, et jamais défaite n’avait été plus délicieuse…
*  *  *
Longtemps après, Claire ouvrit les yeux, épuisée et comblée. Ryan était toujours en elle, et elle pensa, bouleversée, que là, de tout temps, était sa place, qu’elle ne voulait pas, jamais, qu’ils se séparent…
— Claire…, murmura-t-il tout à coup dans un demi-sommeil.
Il s’écarta d’elle et, se soulevant sur un coude, plongea son regard dans le sien, bien réveillé cette fois.
Le cœur noué à l’idée qu’ils partageaient leurs derniers moments d’intimité, elle lui sourit néanmoins. Que faire d’autre que le persuader que, comme lui, elle était heureuse de lui avoir dit au revoir, que désormais elle était prête à aller de l’avant, à tourner sans lui une nouvelle page de son existence ? Pourvu qu’elle trouve la force de jouer cette sinistre comédie !
— Je sais que tu veux arrêter, Claire, fit-il observer comme s’il avait lu dans ses pensées, mais pourquoi ? Nous sommes si bien ensemble…
Claire sentit sa gorge se serrer. Bien sûr, Ryan avait raison : ils étaient merveilleusement bien ensemble.
Leurs retrouvailles à Rome l’avaient rendue à la vie, après toutes ces années pendant lesquelles elle avait renoncé à être femme.
Comme autrefois, ils avaient partagé des moments d’une intensité exceptionnelle, éprouvé dans les bras l’un de l’autre des sensations merveilleuses, échangé dans un climat de complicité unique.
Mais à quoi bon tout cela s’ils devaient se séparer de nouveau, s’ils n’avaient pas d’avenir commun ? Prolonger une liaison avec Ryan en sachant qu’un jour, proche ou lointain, il irait retrouver une autre Dahlia, c’était plus qu’elle n’en pouvait supporter.
— Il a toujours été entendu que ça ne durerait pas, Ryan, déclara-t-elle d’une voix étranglée. Je crois qu’il est préférable d’en rester là. Pour une foule de raisons…
Par bonheur, il ne lui demanda pas de préciser sa pensée. Comment aurait-il réagi si elle lui avait avoué que la per-spective de cette séparation la dévastait ? Que l’avenir sans lui serait pour elle comme traverser un long tunnel sans l’espoir d’entrevoir jamais la moindre lumière ?
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— Tu es sûre de toi ? demanda Sally en regardant Claire sortir un coffret de bois sculpté du fond de son armoire.
Claire regarda la petite boîte en acajou aux délicates arabesques et prit une profonde inspiration.
— Oui, Sally, ça m’aidera, répondit-elle d’une voix tendue. Symboliquement, c’est important. Je ne peux pas garder cette bague.
Cela faisait des années qu’elle n’avait pas tenu ce coffret entre ses mains, et son émotion était presque palpable.
Les deux amies s’assirent l’une à côté de l’autre sur le canapé. Claire, le visage blême, s’apprêtait à prendre une décision lourde de sens ; quant à Sally, elle aurait tout donné pour pouvoir atténuer sa souffrance, mais elle n’avait que son amitié à lui offrir.
D’une main tremblante, Claire ouvrit le couvercle de cette boîte qui renfermait tant de trésors : les photos de son mariage avec Ryan, de leur voyage de noces, les premières lettres qu’il lui avait écrites et des souvenirs infiniment précieux, comme un caillou ramassé au bord d’une plage lors de leur premier week-end en amoureux, une mèche des cheveux de Ryan qu’elle seule avait le droit de couper…
Le cœur gros, elle s’efforça d’ignorer les souvenirs des jours heureux qui remontaient à sa mémoire et s’empara d’un petit écrin en velours rouge, qu’elle ouvrit.
Elle en sortit une bague en or sertie de diamants qu’elle montra à Sally.
— Elle est ravissante, murmura cette dernière.
— Elle appartenait à la grand-mère de Ryan, balbutia Claire.
Soudain, elle fut transportée neuf ans auparavant, dans la salle des mariages de la mairie de Boston où Ryan, les yeux brillant d’émotion et de joie, lui avait passé cette bague au doigt, et des larmes perlèrent à ses paupières.
— Mais aujourd’hui elle est toujours à toi, Claire… hasarda timidement Sally. Pourquoi veux-tu que Ryan la récupère ?
— Parce que je dois faire place nette, répondit Claire d’une voix étranglée. Lui rendre cette bague, c’est mettre un terme définitif à notre histoire. Enfin. J’aurais dû le faire il y a bien longtemps déjà…
Sally n’insista pas, et ne put que poser la main sur celle de Claire pour lui manifester son affection.
A cet instant, elle avait en effet bien besoin de réconfort…
*  *  *
— Ryan, tu m’écoutes ?
Ryan sursauta et regarda Denis, son directeur financier et ami de longue date.
— Oui, bien sûr, répondit-il avec un sourire gêné. Tu disais ?
Denis fronça les sourcils, vaguement inquiet. Jamais il n’avait vu Ryan aussi peu concentré. Que lui arrivait-il, lui qui était d’ordinaire au fait du moindre dossier, obsédé par chaque détail du plus modeste contrat ? Il ne le reconnaissait plus.
— Je disais que si nous remportons cet appel d’offres, ce qui est plus que probable, nous allons exploser notre chiffre d’affaires, annonça-t-il avec vigueur. Tu es content ?
— Ravi ! répondit Ryan avec un enthousiasme qui sonnait faux et qui, à en juger par son air dubitatif, ne convainquit pas Denis.
A dire vrai, cette nouvelle laissait Ryan complètement froid. Depuis quelque temps, il ne parvenait pas à s’impliquer dans ses affaires qui, jusque-là, représentaient toute sa vie. Par chance, Denis veillait au grain…
— Ryan, quelque chose ne va pas ? lança Denis d’un ton soucieux, l’interrompant dans ses pensées. Tu es bizarre, ces derniers temps, absent parfois. Peut-être es-tu surmené ? Prends quelques jours de vacances, je m’occuperai du bureau.
— Ce n’est pas une question de surmenage, Denis, précisa Ryan d’un ton sec.
— Alors, de quoi s’agit-il ? Si tu veux parler, je suis là.
Ryan adressa à Denis un sourire désabusé.
— Merci, Denis. J’apprécie ta sollicitude, mais je crains que tu ne puisses rien faire pour moi…
Denis n’insista pas.
— Très bien. Si tu changes d’avis, tu sais où me trouver, lança-t-il avant de quitter la pièce.
*  *  *
Resté seul, Ryan examina son courrier, que la secrétaire venait de déposer sur son bureau.
Comme il s’y attendait, il y trouva une lettre de son notaire : celui-ci l’avertissait que les papiers, enfin prêts pour la signature, avaient été envoyés à Claire.
Leur divorce n’était donc plus qu’une question de jours, songea-t-il en s’immobilisant, la feuille à la main. N’était-ce pas ce qu’il attendait depuis des années ? Ne devait-il pas se réjouir que leur histoire arrive enfin à son terme, qu’ils puissent tous deux recouvrer leur liberté ?
Alors pourquoi éprouvait-il une rage sourde à l’idée qu’un autre homme pourrait bientôt demander Claire en mariage, un homme auquel elle offrirait son sourire envoûtant, sa grâce infinie, son corps sculptural, un homme qui lui donnerait tout ce qu’il n’avait pas été capable de lui donner, un homme qui saurait, lui, la retenir ?
Il tapa violemment du poing sur la table pour soulager la frustration douloureuse qui le submergeait. Comment avait-il pu être assez stupide pour en arriver à cette séparation définitive, alors que depuis quelques jours sa seule obsession était de prendre le premier avion et d’aller la retrouver à New York ?
Il tenta de se calmer et se planta devant la baie vitrée. De son bureau, il avait une vue plongeante sur les rues de Boston qu’il avait tant de fois arpentées avec Claire, quand ils étaient un couple d’amoureux nageant dans le bonheur, inconscient de ce que l’avenir leur réservait.
A l’époque, il était convaincu que rien ne pourrait les séparer, qu’un futur radieux les attendait. Il avait un métier qui le passionnait, une femme qu’il adorait, et il allait être père : que demander de plus à l’existence ? Et puis, tout à coup, tout s’était effondré, et Claire était devenue une étrangère pour lui. Regrettait-il aujourd’hui ce qu’il avait vécu avec elle ? se demanda-t-il tout à coup.
Il se redressa de toute sa hauteur et fixa l’horizon. Non, il ne regrettait rien, et si c’était à refaire il recommencerait…
C’est d’ailleurs un peu dans cet esprit qu’il était allé la retrouver à Rome. Mais, alors qu’il s’était cru capable d’avoir avec elle une aventure limitée dans le temps, parfaitement contrôlée, il s’apercevait aujourd’hui à quel point il s’était fourvoyé…
Non seulement il avait été incapable de maintenir entre eux la distance nécessaire, mais il avait voulu tout savoir d’elle, tout connaître de sa nouvelle vie, son appartement, sa galerie, ses amis… Il avait envahi peu à peu son espace de liberté et elle ne l’avait pas supporté.
Peut-être, s’il lui avait dit à quel point elle comptait pour lui, ne l’aurait-elle pas rejeté ? Peut-être, s’il l’avait poussée dans ses retranchements, s’il s’était posé à lui-même les bonnes questions, ne serait-il pas à cet instant en plein désarroi, incapable de savoir ce qu’il voulait, ce qu’il devait faire ?
Sa seule certitude était qu’il n’avait aucune envie de signer ces papiers.
Mais après ?
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Les papiers étaient étalés sur le bureau. Sa tâche achevée, Claire reboucha son stylo, en proie à une soudaine fébrilité.
Dorénavant, il n’y avait plus de retour en arrière possible, songea-t-elle, les yeux dans le vague. Avait-elle bien agi ? Elle l’ignorait, mais elle assumait ce qu’elle venait de faire.
La fenêtre était ouverte, et l’on entendait au loin les rumeurs de New York : des voix étouffées, des Klaxon, les sirènes stridentes des voitures de police, les bruits mêlés de l’immense métropole qui ne se reposait jamais.
Claire resta un long moment plongée dans la contemplation des gratte-ciel et, plus loin, de l’Hudson River.
Puis, tout à coup, elle sursauta. Elle aurait juré qu’on l’appelait… Elle se pencha un peu plus et aperçut, suffoquée, la silhouette de Ryan en bas de son immeuble, minuscule mais bien reconnaissable. Il n’y avait pas de doute possible, c’était lui !
Pourquoi était-il là ? Que lui voulait-il ?
— Claire ! cria-t-il. Tu m’ouvres ?
Elle hésita un instant, puis se dirigea vers l’Interphone et appuya sur le bouton pour le laisser entrer. Bien sûr, ce n’était pas raisonnable, elle le savait, mais puisqu’il était là elle ne pouvait décemment pas le laisser sur le trottoir, tenta-t-elle de se convaincre.
Son émotion était telle qu’elle dut s’y reprendre à trois fois pour défaire le verrou. Enfin, il fut face à elle, les joues creusées, des cernes sous les yeux, mais toujours aussi beau. Les jambes soudain coupées par l’émotion, elle ne put articuler la moindre parole.
Les traits tendus, il lui lança un long regard pénétrant.
— Tu vas bien ? demanda-t-il d’une voix sourde.
Non, bien sûr que non ! eut-elle envie de répondre. Comment puis-je aller bien alors que tu es en face de moi, que je meurs d’envie de me jeter dans tes bras, mais que le seul lien qui nous unit encore est sur le point de se rompre définitivement ?
— Oui, je vais très bien, affirma-t-elle enfin avec un talent de comédienne qui l’impressionna elle-même.
Il continua à la dévisager en silence, et elle nota avec surprise l’expression grave de son visage mâle. L’espace d’un instant, il lui effleura la joue et elle se raidit pour ne pas flancher.
— Tu es forte, n’est-ce pas…, murmura-t-il comme s’il se parlait à lui-même.
Tout à coup, elle devina la raison de cette visite surprise : il savait qu’elle venait de recevoir les papiers et voulait s’assurer qu’elle tenait le coup, sans doute pour tranquilliser sa conscience.
Comment ne comprenait-il pas que c’était précisément le fait de le revoir qui la déstabilisait ? Il n’aurait jamais dû venir…
— Tu as reçu le dossier du notaire, n’est-ce pas ? demanda-t-il tout à coup d’une voix sourde en regardant les feuilles éparses sur le bureau.
Soudain nerveuse, Claire se précipita pour les rassembler, dans l’espoir de les soustraire à sa vue. Elle regrettait à présent cet instant de folie qui lui avait fait biffer les articles… Elle aurait dû signer le dossier dès qu’elle l’avait reçu et le remettre aussitôt à la boîte. Au lieu de cela, elle s’était comportée comme une enfant en…
— Qu’est-ce que c’est que ça ? lança Ryan, la coupant dans ses pensées.
D’un index rageur, il désignait l’écrin posé sur la table.
— C’est ma bague, balbutia-t-elle, prise au dépourvu par son agressivité soudaine.
Il lui jeta un regard furibond.
— Qui t’a donné cette bague ? interrogea-t-il d’un ton suspicieux. Aaron, c’est ça ? Ou as-tu renoué avec ton bellâtre romain ? A moins que ce ne soit un autre prétendant dont j’ignore l’existence ?
Sa voix était menaçante, ses yeux lançaient des éclairs… Claire l’observa un moment, incrédule. Puis, d’un geste décidé qui valait mieux que toutes les explications, elle ouvrit l’écrin et le tendit à Ryan.
Il reconnut immédiatement le bijou et blêmit.
Voilà des années qu’il n’avait pas vu l’alliance de Claire, mais il se souvenait comme si c’était la veille de ce jour ensoleillé de mars où il l’avait passée à son doigt, faisant d’elle sa femme devant Dieu et les hommes.
Une bouffée de nostalgie douloureuse l’envahit au souvenir de ces jours de félicité, du couple merveilleux qu’ils formaient alors et qui s’était si cruellement désagrégé.
D’une main tremblante, il prit la bague et la plaça au creux de sa paume, bouleversé. Longtemps, il garda les yeux fixés sur ce symbole ténu de leur bonheur disparu, et sentit sa gorge se nouer.
— Excuse-moi, murmura-t-il d’une voix étranglée. Excuse-moi pour cette sortie ridicule. Pour les deux derniers mois. Et aussi pour les neuf dernières années, conclut-il dans un souffle.
Il y eut un silence empreint d’une insoutenable tension. Eperdue d’émotion, Claire scruta les traits crispés de Ryan, son regard désespéré, et, cédant à une soudaine impulsion, lui posa la main sur la poitrine avec une infinie douceur.
— Ryan, ça ne va pas ?
Se redressant, il lui adressa un sourire d’une tristesse infinie.
— Non, pas vraiment, admit-il.
Il lui prit la main, qu’il garda plaquée contre son large torse et, imperceptiblement, elle s’avança d’un pas. Elle était si proche qu’il perçut l’effluve enivrant de son parfum, et l’idée de la perdre à jamais lui parut intolérable.
Il était temps de lui parler, songea-t-il, tout à coup décidé. Il n’avait que trop tardé. Peut-être lui ouvrir son cœur le soulagerait-il enfin de ce malaise qui le minait…
— Je vais mal depuis le jour où je t’ai laissée partir, Claire, commença-t-il d’une voix étrangement détachée. Le jour où j’ai renoncé à lutter pour te garder. J’avais si peur de ne pas être à la hauteur, de ne pas savoir te rendre heureuse, que je n’ai même pas essayé de te retenir ! Et aujourd’hui voilà où nous en sommes : je m’en voudrai toute ma vie de ce pitoyable gâchis.
— Tu n’as pas à t’en vouloir, Ryan, coupa-t-elle. C’est moi qui t’ai quitté, ne l’oublie pas.
Il lui lança un regard déchirant.
— Peut-être, mais pendant neuf ans je n’ai rien fait pour te retrouver, pour tenter de te reconquérir ! J’étais trop lâche, trop centré sur moi-même pour nous donner cette chance, pour essayer de comprendre ce qui t’avait poussée à prendre cette décision.
— Ne dis pas ça, Ryan. Nous étions deux à nous séparer, rappelle-toi… Tu n’es coupable de rien. Peut-être est-ce moi qui aurais dû te parler…
— Je t’aime, Claire, balbutia-t-il après un silence. Je t’aime et je suis prêt à tout pour que tu me reviennes.
Elle eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre et resta immobile, comme paralysée. Ryan avait-il réellement prononcé ces paroles qui lui paraissaient presque irréelles ? Pensait-il vraiment ce qu’il venait de dire ?
A cet instant, il posa les yeux sur les papiers et lui lança un regard douloureux.
— Tu as signé, n’est-ce pas ? Tu es sûre de vouloir divorcer ? Il n’est pas trop tard pour changer d’avis, tu sais…, conclut-il d’un ton implorant.
Il crut rêver en voyant un sourire malicieux se dessiner sur ses lèvres. Pourquoi avait-elle l’air si enjoué tout à coup ? Ne comprenait-elle pas qu’il avait le cœur brisé ?
— Lis les papiers, se contenta-t-elle de lui demander.
Perplexe, il prit la première feuille qui lui tomba sous la main et vit tout de suite que Claire, loin de se contenter de parapher comme elle était censée le faire, avait annoté chaque page, barrant des lignes entières pour en rajouter d’autres.
— Qu’est-ce que ça signifie ? balbutia-t-il.
Comme elle ne répondait pas, il se mit à lire, et sa surprise fit place à la stupeur.
— Tu exiges un hélicoptère ? s’écria-t-il, ahuri. Et un pilote à ta disposition vingt-quatre heures sur vingt-quatre ?
— Et ce n’est pas tout ! affirma-t-elle d’un ton amusé. Continue, tu vas voir !
— Tu veux mes bureaux de Los Angeles pour y installer ta galerie… un yacht… une île dans le Pacifique.
Il posa la feuille, incrédule, et dévisagea Claire d’un air stupéfait.
— Claire, tu es devenue folle, murmura-t-il. Je t’ai déjà donné la moitié de ma fortune, ça ne te suffit pas ?
Elle s’approcha de lui et lui glissa un long baiser dans le cou.
— Je ne suis pas folle, déclara-t-elle en se lovant contre lui. C’est peut-être idiot, mais sur le moment c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour que le divorce ne soit pas prononcé et que nous puissions rester amants…
Brusquement, il serra Claire contre lui à l’étouffer et lui effleura les cheveux d’un baiser.
— Claire, murmura-t-il d’une voix sourde. Alors toi non plus tu ne veux pas que nous nous quittions ?
Pour toute réponse elle lui passa les bras autour des épaules et le dévisagea avec adoration.
— Non, répondit-elle, jamais.
Il se pencha sur elle et prit les lèvres qu’elle lui tendait. Jamais baiser ne fut plus chargé de symboles que celui qu’ils échangèrent alors. Sans un mot, ils scellèrent leur avenir, un avenir où le mot séparation n’aurait plus droit de cité.
— Claire…, balbutia-t-il en reprenant son souffle. Quand je pense que nous avons failli passer à côté du bonheur…
Elle lui déposa sur les lèvres un baiser furtif.
— Je sais, c’était puéril, cette histoire d’hélicoptère et le reste ! Mais, quand j’ai pris mon stylo pour signer, j’ai compris que je n’y arriverais pas, que je ne pouvais pas vivre sans toi. Sur le moment, je n’ai rien trouvé d’autre que ce stratagème absurde… Tu me pardonnes ?
Pour toute réponse, il lui caressa le visage avec une infinie tendresse.
— Non seulement je te pardonne, mais je t’adore d’avoir fait ça.
— Alors on reste amants ? demanda-t-elle timidement.
Il s’écarta d’elle et lui lança un regard empreint d’une soudaine solennité.
— Non. Nous allons signer un autre contrat, Claire, un contrat que nous avons déjà signé il y a neuf ans et qui n’est pas encore caduc. Et cette fois ce sera pour toute la vie. Veux-tu être mon épouse, Claire ? Vivre à mes côtés pour le restant de tes jours ? Me soutenir dans l’adversité s’il le faut ?
— Oui, je le veux, répondit-elle d’une voix tremblante. Et toi ? Tu jures de me supporter, pour le meilleur ou pour le pire ?
Il acquiesça, sourire aux lèvres.
— Le pire, c’est vivre sans toi, Claire, assura-t-il. Si tu es auprès de moi, je ne peux pas être malheureux…
Ivres de joie, ils s’étreignirent longuement. Toutes ces années d’incompréhension et de solitude étaient désormais effacées, l’avenir s’annonçait de nouveau radieux, porteur de mille promesses.
Ryan se détacha à regret de Claire et s’écarta d’elle. Sans la quitter des yeux, le visage grave, il prit la bague posée sur la table.
Alors, avec une infinie délicatesse, il la lui passa à l’annulaire.
— Désormais, rien ne pourra plus nous séparer, mon amour, déclara-t-il de sa voix mâle.
Les larmes aux yeux, elle lui répondit par un sourire radieux qui valait toutes les paroles. Ils restèrent ainsi un long moment, la main dans la main, les yeux dans les yeux, leurs deux cœurs battant à l’unisson, éblouis de s’être enfin retrouvés.
Leur amour partagé redonnait soudain tout son sens à l’existence…
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Alors qu'elle est en vacances 2 Rome avec une amie, Claire
a la désagréable surprise de tomber nez a nez avec son
ex-mari, qu'elle n'a pas revu depuis six ans. Mais, trés vite,
elle comprend que cette rencontre impromptue ne doit
rien au hasard : si Ryan est 2 Rome, c’est pour la voir, elle !
Son objectif ? La ramener a Los Angeles pour officialiser
leur séparation, et discuter des aspects financiers du
divorce. Pour tourner enfin la page, et pour pouvoir
oublier celui qu'elle n'a jamais cessé d’aimer, Claire,
malgré ses doutes et ses réticences, finit par accepter

de le suivre. ..
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